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lento ignare  b’rstime,  tribut  be  reronnatssanee , 
pour  les  lumières  que  j'ai  puisées  bans  ses  élo¬ 
quentes  leçons  ^  et  pour  les  ronseils  qu’il  a  bai- 
gué  me  bonner  bans  les  ras  rp  tueur  où  le  be~ 
butant  bans  l’art  be  guérir  a  besoin  bes  serours 
be  l’ expérience  consommée. 


M.e  BOYER, 


ESSAI 


SUR 


DE  ROUJAN. 

■  «r-ra»^9  'Tüirrmwi  — 


Il  est  une  multitude  d’affections  morbifiques 
qui  pourraient  être  efficacement  combattues 
par  les  Eaux  minérales,  aussitôt  après  le  déve¬ 
loppement  des  premiers  symptômes,  et  c’est 
perdre  tout  le  fruit  qu’on  peut  retirer  de  leur 
usage  ,  que  de  ne  les  employer  que  lorsque 
les  malades  ont  été  épuisés  par  les  autres  re¬ 
mèdes,  ou  lorsque  la  maladie  est  profondément 
invétérée. 

Alibert  ,  Elémens  de  Thérapeutique, 

§•  Ier 

"N 

L’homme  sujet  à  mille  maux  traîne  une  exis¬ 
tence  pénible.  De  même  que  le  bonheur,  la 
santé  parfaite ,  la  santé  inaltérable  est  pour  lui 
un  être  imaginaire,  un  fantôme  qu’il  poursuit 
sans  cesse  et  qu’il  ne  peut  jamais  fixer;  il  n’en 


(6) 

jouit  que  par  intervalles  (1).  La  douleur  est  son 
élément  ;  il  souffre  à  son  entrée  dans  le  monde  ; 
sa  sortie  en  est  marquée  par  les  tourmens  in¬ 
exprimables  de  l’agonie.  Sa  vie  entière  est  une 
longue  maladie  intermittente  dont  le  début  est 
un  sommeil  léthargique  et  l’issue  la  cadu¬ 
cité  ;  la  raison  ,  quelques  plaisirs  fugitifs ,  en¬ 
tremêlés  de  chagrins  cuisans,  en  marquent  les 
courts  instans  de  l’apyrexie.  Naturellement  fai¬ 
ble  ,  il  a  dû  ,  pour  la  conservation  de  son  es¬ 
pèce  y  vivre  en  société  ;  mais  l’état  social  y  en 
lui  donnant  des  avantages  immenses ,  a  .  par 
une  espèce  de  compensation  y  doublé  la  dose 
de  ses  infirmités.  Pouvant  vivre  de  peu,  il  s’est 

(i)  Notre  vie  est  un  tissu  d’incommodités  nos  tem- 
péramens  même  ne  sont  qu’un  état  d’indisposition  ha¬ 
bituelle  ,  une  sorte  d’existence  maladive  que  l’art  de 
l’éducation  et  une  multitude  de  circonstances  ont  gra¬ 
vée,  pour  ainsi  dire,  dans  nos  organes. 

F ouquet  ,  Essai  sur  le  Pouls. 

On  a  eu  raison  de  dire  que  nous  sommes  ma¬ 
lades  tous  tant  que  nous  sommes  ,  et  que  notre  vie 
n’est  qu’une  chaîne  de  maux  qui  se  succèdent  sans  in¬ 
terruption  ,  n’y  ayant  personne  dont  les  forces  ne  souf¬ 
frent  à  chaque  instant  quelque  déchet,  ou,  comme  le 
dit  Celse ,  qui  n’ait  quelque  partie  malade. 

Bobdeu,  Mal.  chron . 
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créé  une  foule  de  besoins  imaginaires  qui  dé¬ 
gradent  ses  mœurs  et  détériorent  sa  santé.  11 
est  incapable  de  supporter  le  moindre  excès  ; 
la  douleur  porte  le  trouble  dans  ses  fonctions  ; 
sa  machine  frêle  et  délicate,  est  désorganisée 
par  le  plaisir.  La  raison  qui  le  place  au  pre¬ 
mier  degré  de  Y  échelle  animale,  augmente  en¬ 
core  ses  maux ,  en  lui  montrant  au  grand  jour 
toutes  ses  imperfections,  en  lui  laissant  entre¬ 
voir  dans  l’avenir  une  longue  suite  de  souf¬ 
frances  et  de  misères.  S’il  veut  se  promettre 
le  repos  dont  il  a  besoin,  il  faut  que  sa  vue 
franchisse  les  bornes  étroites  de  la  vie.  Ce 
n’était  pas  assez  pour  lui  de  ses  infirmités  pro¬ 
pres,  de  ses  chagrins  domestiques,  il  a  voulu 
encore  se  créer  des  embarras  politiques  ;  en  se 
donnant  un  maître,  il  s’est  humilié  devant  son 
semblable,  il  a  courbé  son  front  devant  lui 
il  s’est  exposé  à  des  vexations  de  toute  espèce  ; 
en  s’associant  à  un  gouvernement ,  il  n’a  pas 
craint  de  compromettre  sa  santé  ,  sa  fortune 
et  sa  vie  dans  les  vicissitudes  des  révolutions. 

Ainsi  une  organisation  fragile,  l’abandon  des 
lois  simples  de  la  nature,  des  besoins  factices, 
des  passions  tantôt  excitantes,  tantôt  débilitan¬ 
tes ,  des  affections  morales,  le  despotisme  qui 
l’assujettit  à  obéir  lui  qui  est  né  pour  corn- 


mander,  l’état  social  qui  entasse  pêle-mêle  des 
populations  immenses  dans  des  espaces  très-res¬ 
serrés  ,  qui  enlève  le  nécessaire  aux  uns  pour 
donner  du  superflu  aux  autres  :  telles  sont  les 
principales  causes  qui ,  jointes  avec  l’inégalité 
des  saisons ,  les  variations  atmosphériques  brus¬ 
ques  ,  et  le  travail  auquel  l’Etre  suprême  l’a 
condamné,  troublent  l’ordre  de  la  circulation 
des  liquides  et  des  mouvernens  de  l’âme,  rom¬ 
pent  l’équilibre  qui  doit  exister  entre  les  so¬ 
lides  et  les  fluides,  entre  le  moral  et  le  phy¬ 
sique  et  donnent  naissance  aux  diverses  maladies 
qui  l’affligent. 

Il  a  dû  chercher  dans  ce  qui  l’environnait,  des 
moyens  thérapeutiques  propres  à  rémédier  aux 
désordres  de  sa  faible  organisation  (1).  L’Etre 
prévoyant  qui  l’a  créé  si  fragile,  n’a  pas  voulu 
qu’il  fut  livré  sans  secours  au  milieu  des  agens 
destructeurs  qui  l’environnent;  il  a  créé,  avec 
une  bienveillante  profusion,  d’autres  agens  ré¬ 
parateurs  qui,  par  leur  influence,  peuvent  modi¬ 
fier  faction  délétère  des  premiers ,  rétablir  dans 
l’ordre  les  mouvernens  pervertis  ,  maintenir  ou 

(i)  Telle  a  dû  être  Y origine  de  la  médecine  ;  fille 
des  infirmités  humaines,  elle  doit  compter  autant  de  siè¬ 
cles  d’existence,  que  le  genre  humain  en  peut  compter 
de  souffrances. 
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remettre  ses  fonctions  dans  l’équilibre  qui  est 
•  indispensable  à  la  santé.  Il  a  voulu  que  l’ex¬ 
périence  seule  l’instruisit  sur  l’opportunité  de 
leur  emploi ,  et  se  réservant  à  lui  seul  la  con¬ 
naissance  de  leur  organisation  intime,  il  a  livré 
à  sa  vanité  les  discussions  sur  leurs  effets.  C’est 
en-vain  que  l’homme ,  dans  un  but  louable,  a 
voulu  imiter  ces  productions  ;  la  même  dis¬ 
tance  qui  sépare  l’être  imparfait  de  l’être  rem¬ 
pli  de  perfections,  séparera  toujours  les  pro¬ 
ductions  de  l’esprit  humain  de  celles  de  la  na¬ 
ture  (1). 

Les  agens  thérapeutiques  sont  abondamment 
répandus  dans  la  nature  •  ses  divers  règnes  ri¬ 
valisent,  pour  ainsi  dire,  de  zèle,  et  offrent  à 
chaque  pas  à  l’homme  des  choses  plus  ou  moins 


(i)  Ce  que  je  sais  certainement,  c’est  qu’on  n’a  ja¬ 
mais  employé  de  remède  excellent  et  singulier,  qui  n’ait 
reçu  de  la  nature  ses  principales  vertus. 

Sydenham  ,,  M écl.  prat. 


Aussi  n’est-il  pas  vraisemblable  que  l’art  puisse  pré¬ 
parer  sur-le-cliamp  un  remède  de  cette  espèce  (les  Eaux 
minérales  )  qui  soit  aussi  excellent  et  aussi  subtil  que 
celui  que  prépare  la  nature ,  laquelle  emploie  peut-être 
beaucoup  de  temps  pour  le  porter  au  point  de  perfection 
où  elle  nous  le  présente. 


Jault  ,  Trad. 


de 


■S  yd . 
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utiles.  Si  le  règne  végétal  lui  fournit  les  plus 
nombreux ,  le  règne  minéral  lui  fournit  les  plus 
énergiques.  Parmi  ces  derniers ,  les  Eaux  miné¬ 
rales  tiennent  un  rang  distingué  ;  l’hygiène  s’en 
empare  avec  orgueil ,  la  matière  médicale  en 
fait  un  de  ses  principaux  appuis.  Il  est  beau¬ 
coup  de  cas  ou  l’on  peut  les  employer  ,  soit 
comme  moyen  curatif,  soit  comme  moyen  pal¬ 
liatif,  et  dans  un  plus  grand  nombre  de  cas , 
comme  moyen  prophylactique.  Aussi  la  nature 
qui  a  pourvu  avec  profusion  à  tous  les  besoins 
de  l’homme,  en  a-t-elle  multiplié  les  sources  à 
l’infini.  Parmi  ces  sources,  les  unes  jouissent 
d’une  célébrité  justement  acquise;  d’autres,  en 
plus  grand  nombre,  n’ont  pas  encore  été  ap¬ 
préciées  à  leur  juste  valeur,  soit  par  le  défaut 
d’analyse ,  soit  que  personne  ne  soit  chargé  de 
faire  connaître  les  cas  où  l’on  pourrait  les  em¬ 
ployer  avec  avantage  ,  soit  enfin  que  le  site  ne 
présente  rien  d’agréable. 

L’usage  des  Eaux  minérales  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité;  douées  de  certaines  proprié¬ 
tés  énergiques ,  elles  ne  pouvaient  manquer  de 
fixer  l’attention  de  ceux  qui  souffraient  et  de 
ceux  qui  leur  donnaient  des  soins.  Nul  doute 
que  l’expérience  n’ait  constaté  leurs  heureux 
effets,  chez  les  anciens  peuples  civilisés,  avant 
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qu’ils  se  livrassent  à  l’étude  des  simples ,  science 
à  laquelle  ils  attachaient  tant  de  prix ,  que 
d’après  les  anciens  auteurs ,  les  rois  ne  la  ju¬ 
geaient  pas  indigne  d’eux,  et  se  faisaient  une 
gloire  de  s’y  livrer.  Nul  doute  qu’avant  d’avoir 
appris  à  confectionner  un  remède,  ils  n’aient 
usé  de  ceux  qui  s’échappent  tout  préparés  des 
mains  de  la  nature. 

Aussi ,  dans  leur  reconnaissance  ,  furent-elles 
regardées  par  nos  ancêtres  comme  des  divinités 
protectrices.  Les  anciens,  dit  Pline,  croyaient 
qu’une  divinité  tutélaire  et  amie  des  hommes 
présidait  à  la  garde  de  chaque  source  d’Eau  mi¬ 
nérale  (1).  Plus  tard,  et  dans  des  siècles  d’igno¬ 
rance  et  de  superstition,  on  les  mit  sous  la 
protection  des  saints  (2).  C’est  sans  doute  ce 
qui  a  valu  aux  Eaux  minérales  qui  sont  l’objet 
de  cette  dissertation,  le  nom  d’Eau  de  S.-Majan, 
sous  lequel  elles  sont  connues  dans  le  pays. 

De  même  que  tous  les  remèdes  doués  de 
quelque  énergie,  les  Eaux  minérales  ont  eu 
leurs  enthousiastes  et  leurs  détracteurs  :  les  uns 
et  les  autres  leur  ont  porté  un  égal  préjudice; 
les  premiers ,  en  les  louant  outre  mesure ,  en 

(1)  Alibert,  Elém.  de  Thérapeute 

(2)  Dict.  de$  Sci .  méd. 
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ont  voulu  faire  une  panacée  universelle;  en 
leur  accordant  la  propriété  de  guérir  toutes  les 
maladies,  ils  ont  donné  lieu  aux  critiques  de 
ceux  qui  ne  leur  accordent  que  peu  de  vertu; 
ils  sont  tombés  dans  Terreur  de  ceux  qui,  à 
force  de  préconiser  un  moyen ,  ont  fini  par  le 
faire  abandonner;  la  vogue  qu’ils  lui  avaient 
donnée  Tayaut  fait  appliquer  indistinctement 
à  tous  les  cas,  il  a  dû  échouer  nécessairement 
dans  le  plus  grand  nombre.  C’est  ainsi  que  les 
meilleurs  remèdes  sont  tombés  plusieurs  fois 
en  désuétude ,  et  qu’on  n’en  peut  citer  qu’un 
très-petit  nombre  qui  n’aient  été  extraits  de  la 
pratique  des  anciens.  C’est  ainsi  que  le  Brow- 
nisme  et  le  Broussisme  ont  dû  être  abandon¬ 
nés  pour  avoir  conseillé  l’abus  des  meilleurs 
remèdes  ,  que  sur  leur  ruine ,  s  élève  de  nou¬ 
veau  l’éclectisme  éclairé,  à  la  grande  satisfac¬ 
tion  des  gens  sensés  et  au  grand  avantage  des 
malades. 

Aucun  remède  ne  demande  plus  de  sagacité 
dans  dans  son  application  ,  que  les  Eaux  mi¬ 
nérales,  puisque  nous  n’avons  encore  rien  de 
bien  positif  sur  les  cas  précis  où  telle  source 
doit  obtenir  la  préférence  sur,  telle  autre ,  à 
moins  qu’on  ne  prenne  pour  positif  des  obser¬ 
vations  recueillies  sans  soin,  qui  tendraient  à 


I* 
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prouver  que  toutes  les  sources  ont,  à  peu  de 
chose  près ,  les  mêmes  vertus.  Tel  ne  doit  pas 
être  cependant  le  but  de  la  nature  qui ,  en 
les  formant  de  substances  differentes ,  et  va¬ 
riant  à  l’infini  les  proportions  de  ces  substan¬ 
ces,  leur  a  sans  doute  assigné  des  moyens  cu¬ 
ratifs  très-variés.  Elle  a  sans  doute  voulu  les 
approprier,  non-seulement  aux  maladies ,  mais 
même  aux  tempéramens.  Sans  cela,  pourquoi 
aurait -elle  mis  une  différence- entre  chaque 
source  d’Eaux  minérales  si  marquée,  qu’on  n’en 
trouve  pas  deux  qui  réunissent  dans  les  mê¬ 
mes  proportions  les  mêmes  matériaux.  En  les 
rangeant  parmi  les  agens  thérapeutiques,  en 
nous  donnant  une  quantité  prodigieuse  de  subs¬ 
tances  médicinales,  elle  a  voulu  parer  à  l’im¬ 
mensité  des  maladies  qui  accablent  l’espèce  hu¬ 
maine,  et  nous  donner  les  moyens  de  remplir 
les  indications  infiniment  plus  nombreuses  que 
réclame  la  manière  d’être  de  chaque  individu. 
Est-ce  sa  faute  ,  si  nous  ne  savons  pas  en  tirer 
un  meilleur  parti  ?  Le  divin  créateur ,  en  nous 
jetant  dans  ce  monde ,  ne  l’a  - 1  -  il  pas  pour¬ 
vu  de  tout  ce  qui  nous  est  nécessaire  ?  Moins 
orgueilleux ,  laissant  de  côté  tous  les  vains  rai- 
sonnemens  ,  au  lieu  de  vouloir  devancer  la  na¬ 
ture  ,  nous  la  suivrions  pas-à-pas  dans  sa  mai- 
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che  et  dans  ses  écarts  ;  nous  examinerions  avec 
le  plus  grand  soin  les  effets  des  remèdes  sur 
les  maladies  et  sur  les  malades;  nous  ne  tom¬ 
berions  pas  de  systèmes  en  systèmes  tous  er¬ 
ronés  et  dangereux  ,  tous  abandonnés  et  repris, 
qui  ne  servent  qu’à  masquer  notre  paresse  ou 
notre  impuissance.  «  Les  systèmes  généraux  qui 
u  forment  des  sectes ,  dit  Quesnay ,  introdui- 
<(  sent  une  multitude  d’erreurs.  Ils  voilent  la 
«  médecine  ;  ils  en  retardent  les  progrès  ;  ils 
((  abrègent  et  facilitent  l’étude  de  fart ,  et  dé- 
«  truisent  les  hommes  ». 

L’esprit  humain  s’est  engagé  dans  une  fausse 
route  ;  au  lieu  de  perfectionner  la  science  de 
l’observation ,  il  a  voulu  pénétrer  des  choses 
qui  seront  toujours  impénétrables  pour  lui;  il 
est  tombé  dans  un  cahos  d’hypothèses  dont  il 
ne  peut  se  tirer. 

§•  ii- 

Il  existe  peu  d’Eaux  minérales  qui  puissent 
remplir  des  indications  aussi  étendues  que  cel¬ 
les  de  Roujan  ,  si  on  s’en  rapporte  à  l’analyse. 
Peu  se  trouvent  chargées  de  matériaux  aussi 
variés  et  dans  une  si  grande  proportion.  A-la- 
fois  acidulés,  alcalines,  martiales  et  salines, 
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tm  concevra  quel  est  le  parti  que  Ton  peut 
en  tirer  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Le  professeur  Yenel  ,  chargé  de  l’analyse  des 
Eaux  minérales  du  royaume  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier ,  dut  sans  doute  leur  reconnaître 
de  grandes  propriétés,  puisqu’il  engagea  un  de 
ses  amis  à  en  faire  l’acquisition  II  mourut  au 
moment  où  il  s’occupait  d’un  ouvrage  sur  ces 
Eaux.  Depuis  lors  personne  ne  s’en  est  occupé 
avec  soin ,  et  si  nos  Eaux  ont  acquis  une  cer¬ 
taine  réputation,  elles  la  doivent  à  leur  pro¬ 
pre  mérite.  Le  plus  souvent,  ce  sont  les  mala¬ 
des  qui,  sans  l’avis  des  médecins  et  en  déses¬ 
poir  de  cause  ,  viennent  retremper  leur  santé 
affaiblie  à  cette  source  salutaire. 

Si  on  les  porte  à  l’ébullition,  elles  se  trou¬ 
blent,  deviennent  presque  laiteuses,  et  laissent 
précipiter  une  grande  quantité  de  sels* 

ANALYSE. 

768  grammes  d’Eau  minérale  de  Rou j an  con¬ 
tiennent  2  grammes,  97  centigrammes  de  prin¬ 
cipes  fixes  composés  de  : 

Carbonate  de  chaux  . 

de  magnésie, 
de  soude. 

Sulfate  de  magnésie. 

O 


^8 


(  l(^  ) 

Muriatë  de  soude. 

Silice  évaluée  à.  ...  .  a 

Carbonate  de  fer.  .  i 

Perte . i3 

On  aperçoit  un  dépôt  rougeâtre  adhérent 
aux  parois  du  réservoir  de  la  source  et  qui 
n’est  autre  chose  qu’un  oxide  de  fer.  Il  est  cer¬ 
tain  que  c’est  une  portion  de  l’oxide  du  car¬ 
bonate  de  fer  contenu  dans  les  Eaux,  qui  pas¬ 
sant  par  le  contact  de  l’air  à  un  degré  supé¬ 
rieur  d’oxidation,  abandonne  une  partie  de  son 
acide  et  le  précipite  ;  l’acide  carbonique  alors 
devenu  libre  ,  s’échappe  sous  forme  de  bulle 
et  vient  bouilloner  à  la  surface  du  liquide. 

L’eau  de  Roujan  contient  de  plus  du  gaz 
acide  carbonnique  libre  dont  le  volume  n’a  pas 
été  déterminé. 

iooo  grammes  contiennent  de  matières  sa- 

'  lines . 3,o85 

iooo  gr.  sel  marin . o,364 

(1)  5oo  gr.  carbonate  de  soude.  0,807 

Elles  sont  peu  limpides  et  froides ,  d’un  goût 
piquant  et  aigrelet,  laissant  une  légère  sensa- 

(1)  Peu  versé  dans  les  opérations  de  cîiimie ,  je  me 
fais  un  plaisir  et  un  devoir  de  dire  que  cette  analyse  de 
précision  est  due  à  M.  Cabal ,  fils ,  qui ,  plein  de  zèle 
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fcîon  d'astringence 'dans  la  bouche,  après  qu  on 
les  a  bues.  Exposées  à  l’air  ,  leur  surface  se  cou¬ 
vre  d’une  pellicule  d’une  couleur  irisée. 

Il  se  dégage  continuellement  de  la  source 
beaucoup  de  bulles;  les  parois  du  conduit  en 
sont  recouvertes  d’une  couche  d’oere  jaunâtre. 

Les  principes  fixes  abondent  dans  nos  Eaux 
plus  ferrugineuses  que  les  Eaux  de  Spa,  Le 
carbonate  de  soude  les  rend  alcalines  ;  les  ma¬ 
tières  salines  et  la  grande  quantité  de  sulfate  de 
magnésie  qui  s’y  trouvent  contenues,  les  assimi¬ 
lent  aux  Eaux  d’Epsom  et  les  rendent  purgatives. 
De  même  que  les  Eaux  de  Pirmont ,  elles  pro¬ 
curent  un  assoupissement  à  ceux  qui  les  pren¬ 
nent,  ce  qui  prouve  que  le  gaz  acide  carbo¬ 
nique  y  abonde. 

Minéralisées  par  les  mêmes  matériaux,  mais 
dans  de  plus  grandes  proportions  que  les  Eaux 
de  Spa,  elles  contiennent  de  plus  que  ces  der¬ 
nières  une  grande  quantité  de  sulfate  de  ma¬ 
gnésie. 

$ 

pour  le  bien  de  son  pays  ,  et  désirant  faire  connaître 
tous  les  avantages  que  l’on  pourrait  retirer  de  nos  Eaux, 
prit  la  peine  d’en  surveiller  l’analyse ,  qui  se  fit  dans  une 
des  meilleures  pharmacies  de  Montpellier. 


TABLEAU  COMPARATIF. 


Eaux  de  Spa.  Eaux  de  Roujan. 


20  onces  d’eaux  de 

Spa 

20  onces  d’eaux 

de  Roujan 

contiennent  : 

% 

r  • 

Carb.  de  chaux.  . 

2  gr. 

ii  gr. 

Ici.  de  magnés. 

4 

S 

1/2 

Id.  de  soude.  . 

2 

*•<»•  •••« 

IO 

Mur.  de  soude.  . 

i/3 

4 

1/4, 

Carb.  de  fer.  .  . 

1/2 

y  compris  ce- 

lui  qui  se  de'- 

pose  à  l’air.  . 

J 

i/4 

Suif,  de  mag. 

ï  2 

J/2 

Silice ..... 

2/3 

§• 

ni. 

L’étude  des 

tempéramens  est  une 

des  plus 

essentielles  cle  l’art  de  guérir.  «  Que  tout  me- 
«  decin  5  dit  Hyppocrate,  s’applique  à  connaître 
l’homme  ».  Indépendamment  des  idiosyncrasies 
particulières  ,  chaque  pays  ?  par  certaines  in¬ 
fluences  locales  y  souvent  inconnues  ,  apporte 
des  modifications  générales  dans  les  tempéra- 
mens  de  ses  hahitans  ;  ainsi  chaque  contrée 
offre  ,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi  y  un  tem¬ 
pérament  général  que  l’on  doit  étudier  ,  et  des 
idiosyncrasies  qui  très  -  souvent  ne  sont  que  de 
légères  modifications  du  premier.  Le  tempé- 
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rament  de  l’habitant  des  pôles  diffère  beau¬ 
coup  du  tempérament  de  l’homme  qui  vit  sous 
féqualeur.  Mais  entre  ces  deux  grandes  nuances, 
il  existe  un  nombre  infini  de  variétés ,  dépen¬ 
dantes  non  seulement  des  influences  atmosphé¬ 
riques  ,  mais  aussi  des  influences  du  sol.  Ces 
changemens  s’opèrent  par  gradation.  Il  n’existe 
pas  deux  bourgs ,  si  rapprochés  qu’ils  soient 
l’un  de  l’autre ,  qui  11  offrent  une  différence 
sensible  dans  le  langage  et  la  manière  de  vivre  de 
ses  habitans.  Pourquoi  cette  différence  n’exis¬ 
terait  -  elle  pas  dans  les  tempéramens  ?  Pour¬ 
quoi  ne  pourrait-on  pas  les  diviser  en  grandes 
classes ,  dépendantes  des  influences  générales 
des  localités,  et  en  individualités  dépendantes 
des  modifications  que  chaque  être  vivant  impri¬ 
me  à  ces  influences  générales ,  constituant  les 
idiosyncrasies  dont  il  existe  autant  de  différen¬ 
ces  qu’il  existe  d’individus  ?  Les  ouvrages  de 
l’homme  sont  empreints  d’un  caractère  d’uni¬ 
formité  qu’il  cherche  vainement  à  cacher  ,  par¬ 
ce  que  son  esprit  et  ses  moyens  sont  bornés , 
tandis  que  les  ressources  de  la  nature  sont  si 
grandes,  que  ses  ouvrages  les  plus  parfaits  ne 
lui  coûtent  aucun  effort ,  et  quelle  n’a  pas  en¬ 
core  créé  deux  êtres  de  la  même  espèce  qui 
ne  diffèrent  en  quelque  point. 


2. 
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Que  pensera-t-on  d’après  cela  de  ces  médi¬ 
tas  très  qui  tiennent  un  remède  prêt  pour  cha¬ 
que  maladie ,  qui  s’obstinent  toujours  à  traiter 
un  mal  et  jamais  un  malade  ? 

Que  doit-on  penser  même  de  tous  les  systè¬ 
mes  défendus  avec  plus  ou  moins  de  talens  par 
leurs  sectateurs ,  qui  veulent  assujettir  la  nature 
à  une  marche  unique  dans  la  production  des 
maladies  ?  Les  uns  voyent  partout  excès  de  force, 
tandis  que  pour  les  autres  la  faiblesse  surgit  de 
partout.  Systèmes  exceilens  pour  les  esprits  pa¬ 
resseux  ,  qui  ne  voulant  pas  se  donner  la  peine 
de  réfléchir,  aiment  mieux  suivre  aveuglément 
des  erreurs  aux  quelles  un  grand  nom  donnera 
quelque  importance ,  que  de  se  tracer  une  route 
sûre  à  l’aide  de  l’expérience  ;  systèmes  enfin , 
bons  pour  l’homme  de  cabinet ,  inutiles  et  nui¬ 
sibles,  au  lit  des  malades.  «  La  plus  belle  théo- 
«  rie  est  vaine ,  a  dit  Huxham  ,  si  elle  ri’est 
«  confirmée  par  l’expérience  ». 

«  Les  médecins  qui  ont  dévoilé  quelques  vé- 
<(  rités,  dit  Quesnay,  en  ont  presque  tous  abusé, 
«  en  établissant  sur  les  vérités  des  systèmes  gé- 
k  néraux  qui  ne  sont  que  des  tissus  d’erreurs  ». 

Que  penser  enfin  de  ces  médecins  ,  qui  fai¬ 
sant  un  vain  étalage  de  leurs  titres  scientifi¬ 
ques  et  de  leurs  arcanes ,  croyent  pouvoir  mai- 


% 
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triser  des  maladies  et  guider  des  malades  à  cent 
lieues  de  distance  d’eux  ;  comme  si  les  maladies 
étaient  assujetties  à  une  marche  invariable,  et  ne 
réclamaient  pas  une  surveillance  journalière  o> 
Peu  versés  dans  les  vrais  principes  de  l’art  , 
méconnaissant  encore  plus  leurs  devoirs ,  leur 
philantropie  n’est  qu’avarice  et  égoïsme,  et  leurs 
malades  ne  sont  que  leurs  dupes. 

L’homme  dévoré  d’ambition  ,  abuse  souvent 
du  don  le  plus  précieux  qu’il  ait  reçu  de  la 
nature,  la  faculté  qu’il  a  de  s’instruire,  et  la 
science  qu’il  a  acquise  pour  l’avantage  et  le  sou¬ 
lagement  de  ses  semblables  ,  lui  sert  d’instru¬ 
ment  de  déception  et  de  despotisme. 

C’est  par  l’étude  des  tempéramens,  qu’on  peut 
expliquer  pourquoi  >  dans  le  traitement  de  la 
même  maladie  ,  une  classe  de  remèdes  échoue 
dans  un  pays  et  réussit  plus  fréquemment 
dans  un  autre.  Bien  plus,  je  ne  crois  pas  sou¬ 
tenir  un  paradoxe  ,  en  avançant ,  que  si  par  des 
influences  locales ,  les  hahitans  d’une  contrée 

(i)  Il  n’existe  pas  deux  maladies  de  même  espèce,  et 
auxquelles  on  puisse  appliquer  le  même  traitement  f 
parce  qu’elles  varient  dans  les  divers  sujets ,  dans  les 
diverses  circonstances  et  dans  les  divers  temps  où  elles- 
se  manifestent. 

Yallezius  ,  Méthode  màL. 
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sont  soumis  à  certaines  affections  morbides,  ou 
à  diverses  modifications  dans  ces  affections,  ils 
doivent  trouver  dans  les  productions  du  même 
pays  des  remèdes  à  leurs  maux.  «  Partout ,  a  dit 
<(  le  savant  Tour  telle,  une  nature  bienfaisante  a 
u  placé  le  remède  à  côté  du  mal  ».  Ce  qui  est  ri¬ 
goureusement  vrai  dans  son  application  géné¬ 
rale  ,  le  seroit-il  moins  dans  son  application 
particulière  ?  Quand  verra-t-on  finir  cette 
fureur  de  rechercher  les  remèdes  exotiques  , 
et  cet  abandon  des  médicamens  indigènes  ? 
Jugerons  -  nous  toujours  de  l’efficacité  d’une 
substance  par  la  distance  qui  nous  sépare 
d’elle  ?  On  ne  peut  reconnaître  que  deux 
causes  à  cette  manie  :  le  peu  de  confiance 
qu’ont  les  malades  et  surtout  les  gens  riches 
dans  les  remèdes  communs,  et  la  négligence 
des  médecins.  ((  Par  une  sorte  de  paresse  de 
<e  notre  esprit  ,  a  dit  Alibert  ,  nous  aimons 
«  souvent  mieux  croire  à  des  erreurs  ,  que 
«  de  les  détruire  par  des  expériences  ».  Ne 
pourroit-on  pas  appliquer  aux  remèdes  ce 
que  l’on  met  hors  de  doute  à  l’egard  de 
ceux  qui  les  administrent  ?  Le  médecin  du 
pays  ,  qui  à  des  notions  précises  sur  son 
art  ,  joindra  une  parfaite  connaissance  des 
tempéramens  de  ses  compatriotes  ,  qui  corn 


(  >3  ) 

naîtra  les  vices  morbides  qui  peuvent  exister 
dans  leurs  familles  ,  aura  un  grand  avan¬ 
tage  sur  l’étranger  qui  ne  pourra  faire  une 
telle  étude  qu’aux  dépends  de  ceux  qui  ré¬ 
clameront  ses  soins.  «  A  mérite  égal  ,  dit 
«  Ceïse  ,  il  vaut  mieux  avoir  pour  méde- 
«  cin  un  ami  qu’un  étranger  ». 

On  doit,  sans  doute  ,  savoir  gré  aux  thé¬ 
rapeutistes  modernes  d’avoir  rejeté  de  la 
matière  médicale  ,  une  foule  de  médica- 
mens  absurdes  ou  dont  l’action  était  illu¬ 
soire  ;  mais  je  crois  qu’on  n’a  pas  eu  assez 
égard ,  dans  cet  examen ,  aux  modifications 
qu’impriment  aux  substances  médicales  ,  les 
divers  terrains  qui  les  produisent,  ainsi  qu’à 
l’influence  qu’exerce  sur  l’économie  vivante , 
la  constitution  propre  de  ces  contrées  ;  ce 
qui  ,  joint  à  la  considération  des  idiosyn¬ 
crasies  ,  m’expliquerait  pourquoi  les  mê¬ 
mes  remèdes  ont  été  vantés  par  les  uns ,  dé¬ 
criés  et  rejetés  par  les  autres.  Enfin ,  pour 
m’expliquer  plus  clairement  ,  je  dirai  qu’un 
remède  doit  avoir  des  effets  différens  dans 
diverses  contrées  ,  suivant  qu’il  est  indigène 
ou  exotique  \  que  tel  remède  doué  de  pro¬ 
priétés  très-efficaces  en  Amérique  ,  n’a  plus  les 
mêmes  vertus  en  Europe  ,  non  seulement  à 
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c’a üse  des  modifications  que  doivent  lui  faim 
éprouver  et  le  transport  et  sou  ancienneté  f 
mais  plutôt  par  la  différence  qui  doit  nécessai¬ 
rement  se  trouver  dans  le  tempérament  de 
ITiomme  du  nouveau  monde  et  celui  de  l’ha» 
bitant  de  notre  vielle  terre. 

Cest  cette  difficulté  invincible  de  préciser 
l’influence  qu’exerce  sur  l’honnne  au  physique 
et  au  moral  ,  le  milieu  atmosphérique  dans  le¬ 
quel  il  vit  j  les  productions  du  sol  qu’il  habite 
l’action  des  remèdes  dont  les  effets  varient 
selon  les  tempéramens  ,  qui  fera  toujours  de 
la  médecine  une  science  indéfinissable.  Non  ! 
aucun  homme  ne  pourra  sonder  la  profondeur 
de  cet  art  divin.  Il  ne  pourra  jamais  réunir 
les  qualités  et  les  connaissances  nécessaires. 
Comment  celui  qui  ne  connaît  pas  la  composi¬ 
tion  d’un  rouage  ,  pourrait  -  il  remédier  aux 
dérangemens  qui  y  surviennent  ?  Si  dans  pres¬ 
que  toutes  les  maladies  aiguës  ,  la  nature  fait 
tout  et  fart  si  peu  de  chose,  c’est  qu?elle  con¬ 
naît  des  routes  qu’il  ignore  et  que  probable¬ 
ment  il  ignorera  toujours.  Qui  soulèvera  le 
voile  qui  cache  à  ses  yeux  les  plus  simples 
mouvemens  de  sa  machine?  Son  esprit  ne  peut 
s’exercer  que  sur  des  conjectures.  «  La  nature, 
«  dit  Bordeu  ,  s’est  réservé  les  mouvemens 
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ft  et  les  combinaisons  intérieures  qui  nous 
«  échappent  et  que  nom  ne  pouvons  saisir,  n 
Qui  lui  donnera  des  notions  exactes  sur  les 
effets  des  influences  sydérales  sur  notre  globe 
en  général  et  sur  notre  économie  en  particu¬ 
lier  ?  Effets ,  peut-être  trop  préconisés  par  les 
anciens ,  mais  à  coup  sûr  ,  injustement  ridi¬ 
culisés  par  la  philosophie  moderne. 

Dans  le  pays  que  j’habite  y  pays  sec ,  assez 
éloigné  de  la  mer  pour  que  les  vents  du  sud 
et  du  sud-est  ayent  perdu  une  partie  de  leur 
humidité  ,  très  -  battu  par  les  vents  du  nord- 
ouest  qui  sont  dus  aux  pluies  fréquentes  qui 
tombent  dans  les  montagnes  qui  le  dominent  r 
le  tempérament  lymphatique  est  assez  rare  (  1  )  \ 
le  tempérament  prédominant  est  le  nerveux  r 
il  s’unit  fréquemment  au  sanguin  et  plus  sou¬ 
vent  encore  au  bilieux.  La  diathèse  bilieuse  est 
favorisée  y  chez  nos  hommes  de  peine  y  par  les 
travaux  fatiguons  que  rend  nécessaires  un  pays 
vignoble  où  presque  toutes  les  terres  sont  cul¬ 
tivées  à  la  bêche.  Les  hommes  qui  mènent  une 
vie  sédentaire  ,  et  les  personnes  du  sexe  sont 

(i)  Nous  devons  ici  faire  exception  des  enfans  qui 
sont  plus  fréquemment  lymphatiques ,  à  cause  de  la 
prédominance  des  systèmes  glanduleux  et  cellulairet 
dans  le  premier  âge  de  la  vie^ 
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très-sujets  aux  affections  nerveuses  ;  ii  n’est 
pas  rare  de  voir  des  personnes  pituiteuses,  à 
fibre  lâche ,  qui  sont  d’une  extrême  suscepti¬ 
bilité  nerveuse.  À  quoi  doit-on  attribuer  la 
prédominance  toujours  croissante  de  ce  tem¬ 
pérament  bilioso  -  nerveux  qui  paraît  être  le 
tempérament  général  du  pays  ?  Je  ne  saurais 
aborder  cette  question,  sans  m’écarter  de  mon 
sujet,  et  sans  entrer  dans  le  vague  dont  peut- 
être  j’aurais  bien  de  la  peine  à  sortir.  Il  me 
suffit  de  constater  le  fait ,  afin  de  pouvoir  en 
tirer  une  source  d’indications  thérapeutiques. 
«  11  importe  moins  au  médecin ,  dit  Sordeu, 
((  de  savoir  quelles  constitutions  de  l’air  cau- 
((  sent  les  épidémies ,  que  de  connaître  les  tem- 
<(  péramens  qui  peuvent  en  être  affectés  ».  Je 
ne  puis  attribuer  qu’à  la  prédominance  du  sys¬ 
tème  nerveux ,  plus  grande  aujourd’hui  qu’au- 
trefois ,  ces  fièvres  intermittentes  qui  deviennent 
si  fréquentes  chez  nous  ,  et  ces  fièvres  larvées 
tout  aussi  communes,  que  M.  le  docteur  Sabatier 
a  si  bien  démasquées ,  et  qu’il  traite  avec  tant 
de  succès.  Si  elles  sont  devenues  épidémiques 
dans  nos  contrées  ,  ce  n’est  pas  tout-à-fait  dans 
les  agens  extérieurs  qu’il  faut  en  rechercher  la 
cause,  mais  plutôt  dans  nos  tempéramens  qui 
nous  ont  rapproché  d’elles.  «  Le  tempérament 
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et  et  f  idiosyncrasie  ,  dit  Bordeu,  sont  le  vrai 
(t  champ  des  maladies  ,  qu’ensemencent  Pair  7 
<(  les  eaux ,  et  les  autres  choses  non  naturelles  ». 
Si  l’on  fait  attention  que  les  chaleurs  de  l’été 
favorisent  le  développement  des  affections  bi¬ 
lieuses  ,  que  ces  affections  compliquent  presque 
toujours  ,  chez  nous  ,  les  fièvres  intermittentes 
d’automne  ,  on  ne  sera  pas  étonné  que  celui 
qui  a  un  tempérament  mixte  bilioso-nerveux 
ne  réunisse  les  conditions  les  plus  favorables 
à  cette  maladie.  C’est  du  moins  ce  que  l’obser¬ 
vation  m’a  mis  à  même  de  constater  d’une 
manière  positive.  Sur  46  fièvres  intermittentes 
d’automne  que  j’ai  eu  à  traiter  l’année  der¬ 
nière  ,  j’ai  trouvé  26  hommes  et  7  femmes  qui 
présentaient  tous  les  caractères  de  ce  tempé¬ 
rament  y  4  enfans  de  5  à  6  ans  ,  dont  les  pareils 
étaient  aussi  d’un  tempérament  bilieux  et  dont 
les  mères  de  deux  d’entre  eux  sont  sujettes  à 
des  attaques  d’hystérie  ;  une  fille  de  24  ans  chlo¬ 
rotique  ,  5  d’un  tempérament  lymphatico-san- 
guin  y  et  une  jeune  personne  de  18  ans,  qui 
avec  toutes  les  apparences  d’un  tempérament 
lymphatique ,  est  d’une  extrême  susceptibilité 
nerveuse. 

Après  l’étude  dés  tempéraïnens ,  celle  qui 
doit  le  plus  occuper  le  médecin  qui  veut  s’ac- 
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quitter  consciencieusement  et  avec  honneur  de 
son  ministère ,  est  l’étude  des  médicamens  que 
le  pays  où  il  exerce  lui  fournit  ;  et  si  dans  le 
nombre  il  en  trouve  quelques-uns  qui  puissent 
soutenir  le  parallèle  avec  les  exotiques  ,  il  doit 
les  employer  de  préférence.  Il  aura  par-là  rendu 
service  au  pauvre ,  qui  doit  être  l’objet  de  sa  sol¬ 
licitude,  en  remplaçant  des  remèdes  chers  par 
des  médicamens  peu  coûteux  ;  il  aura  même 
travaillé  pour  le  riche,  mais  pour  le  riche  ins¬ 
truit  ,  en  lui  donnant  des  médicamens  plus  ap¬ 
propriés  à  son  tempérament. 

La  vogue  qu’ont  obtenu  dans  nos  environs 
les  Eaux  minérales  de  Roujan ,  l’habitude  con¬ 
tractée  par  les  habitans  du  pays  de  les  prendre 
vers  la  fin  de  l’été  ,  quoique  bien  portans  y 
m’ont  fait  faire  de  sérieuses  réflexions.  Je  me 
suis  demandé ,  si  ce  n’était  qu’un  effet  de  l’ha¬ 
bitude  ,  ou  si  un  instinct  secret  les  poussait 
vers  un  remède  qui  eut  la  propriété  de  com¬ 
battre  la  prédisposition  aux  affections  régnantes 
dans  cette  saison.  Mes  réflexions  eussent  peut- 
être  été  sans  fruit ,  si  l’expérience  ne  fut  venue 
à  mon  secours.  J’ai  vu  que  dans  cette  saison , 
les  organes  de  la  digestion  étaient  ordinaire¬ 
ment  languissans  ,  que  presque  toutes  les  ma¬ 
ladies  se  compliquaient  d’embarras  gastrique. 
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que  même  les  personnes  qui  paraissaient  bien 
portantes ,  éprouvaient  un  ralentissement  mar¬ 
qué  dans  les  fonctions  digestives.  J’ai  vu  qu’a- 
lors  les  eaux  minérales ,  par  leur  qualité  aci¬ 
dulé  ,  enrayaient  avec  efficacité  et  prompti¬ 
tude  les  dispositions  aux  affections  bilieuses  et 
les  guérissaient  aussi  promptement  lorsqu’elles 
étaient  déclarées.  J’ai  vu  dans  nombre  de  cas  , 
des  nausées  avec  amertume  et  sécheresse  de  la 
bouche  ,  une  céphalalgie  sus-orbitaire  intense  , 
des  vomissemens  bilieux  qui  semblaient  annon¬ 
cer  une  affection  grave  commençante  et  réclamer 

O  ■» 

de  suite  l’emploi  du  vomitif,  disparaître  en  peu 
de  jours  comme  une  vaine  fumée  par  l’usage 
de  ces  Eaux.  Je  n’ai  pas  hésité  dans  de  pareils 
cas ,  à  les  recommander  à  ceux  qui  réclamaient 
mes  soins ,  et  je  n’ai  jamais  eu  qu’à  m’en  féli¬ 
citer.  Ce  qui  prouve  qu’en  cela  comme  en  bien 
d’autres  choses  ,  il  existe  un  précieux  instinct 
de  conservation  dans  les  masses ,  et  qu’en  ap¬ 
profondissant  ce  que  bien  des  gens  blâment  sous 
le  nom  de  préjugés  populaires,  on  y  rencon¬ 
trerait  très-souvent  ce  que  festimable  professeur 
Broussonnet  appelle  les  vérités  populaires. 

Je  me  suis  demandé  aussi  si  on  ne  pouvait 
jusqu’à  un  certain  point  établir  un  rapport 
entre  un  remède  tonique,  rafraîchissant,  anti- 
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bilieux  y  et  une  population  dont  la  majeure 
partie  est  vouée  à  des  travaux  débilitans  sous 
l'influence  d’un  mauvais  régime  ;  si  ,  dans  un 
pays  où  les  affections  nerveuses  et  bilieuses 
sont  fréquentes  ,  où  le  tempérament  sanguin 
est  le  plus  rare  de  tous  et  se  voit  peu  dans 
un  état  de  pureté  ?  où ,  à  cause  de  travaux 
corporels  pénibles  ,  on  ne  voit  presque  tou¬ 
jours  qu’une  fausse  pléthore ,  on  ne  pouvait 
employer  fréquemment  un  remède  tonique  que 
la  nature  nous  prépare  avec  tant  de  soins  , 
lorsque  loin  de  causer  des  irritations  et  des  in¬ 
flammations  ?  il  s’oppose  à  celles  qui  pourraient 
résulter  de  la  chaleur  et  de  la  sécheresse  du 
climat. 

J’ai  cru  reconnaître  que  ce  rapport  existait^ 
qu’une  application  plus  étendue  de  ce  remède 
ne  pouvait  qu’être  avantageuse  aux  malades  , 
qu’il  suffisait  seulement  de  chercher  les  moyens 
de  l’adapter  à  un  plus  grand  nombre  de  cas. 

Si  les  partisans  de  la  médecine  débilitante  ? 
exerçaient  leur  art  à  la  campagne  ,  s’ils  habi¬ 
taient  un  pays  dont  les  habitans  travaillent 
beaucoup  et  se  nourrissent  très-mal ,  ils  ver¬ 
raient  fréquemment  quels  fâcheux  accidens  ré¬ 
sultent  de  l’emploi  mal  dirigé  des  anti-phlo- 
gis tiques  ;  mais  ceux  qui  ont  proposé  un  sys- 
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tème  ,  que  d’autres  suivent  aveuglément ,  sont 
placés  dans  des  villes  au  centre  du  luxe  et 
de  l’aisance ,  où  avec  un  travail  moins  pénible, 
on  fait  usage  d’une  nourriture  plus  saine  et 
mieux  choisie;  ils  sont  placés  à  la  tête  des 
hôpitaux  militaires  ,  où  ils  traitent  des  hommes 
dans  la  force  et  la  vigueur  de  l’âge. 

§.  IV. 

Je  partirai  de  ce  principe  vrai,  cpie  toutes 
les  maladies  ont  leur  cause  prochaine  dans  la 
perversion  de  certains  mouvemens  organiques 
(Fouquet),  que  les  agens  thérapeutiques  ne 
sont  utiles  que  par  la  faculté  qu’il  ont  d’in¬ 
tervertir  l’ordre  des  mouvemens  morbifiques 
(  Barbier  ). 

On  est  obligé  de  reconnaître  dans  nos  Eaux 
un  [effet  général  sur  l’économie ,  et  des  effets 
particuliers  sur  plusieurs  organes,  qui  les  ren¬ 
dent  propres  à  combattre  certaines  maladies 
qui  les  affectent.  Leur  effet  général  consiste 
dans  le  ton  quelles  impriment  â  tout  l’organis¬ 
me  et  dans  l’accélération  de  la  circulation  arté¬ 
rielle,  en  favorisant  le  mouvement  centrifuge. 

Les  neuf  dixièmes  environ  du  poids  de  notre 
corps  se  composent  de  liquides  ,  dont  la  ma¬ 
jeure  partie  est  dans  un  mouvement  continuel. 


Ces  liquides  sont  sans  cesse  pousses  du  centre  à 

la  périphérie  et  de  la  périphérie  au  centre  *  par 
deux  mouyemens  entièrement  opposés.  Dans 
l’état  de  santé,  il  y  a  une  harmonie  parfaite 
entre  ces  deux  mouYemens  fluxionnaires  ;  3a 
perte  de  cet  équilibre  est  une  des  plus  grandes 
sources  des  maladies  du  système  cutané  du  tissu 
cellulaire  ;  les  atrophies ,  les  obstructions ,  les 
congestions  ,  les  hémorragies  ,  etc. ,  ont  leur 
cause  prochaine  dans  ce  dérangement 

Le  cœur  est  le  point  central  d’où  partent 
et  où  aboutissent  ces  mouvemens. 

L’épigastre  est  le  centre  d’autres  mouyemens 
tout  aussi  certains  ;  quoique  la  manière  dont 
ils  s’opèrent  ne  puisse  être  saisie  par  notre  far 
ble  intelligence  ;  il  est  le  centre  des  mou  vé¬ 
cu  ens  involontaires ,  de  l’irritabilité  et  de  la 
caloricité  ;  il  préside  à  l’entretien  des  forces 
musculaires.  La  perversion  de  ces  mouvemens 
donne  naissance  aux  diverses  névroses  des  par¬ 
ties  contenues  dans  le  thorax  et  l’abdomen. 

Le  cerveau  est  le  centre  des  mouvemens  plus 
compliqués  encore  ,  puisqu’ils  sont  tous  intellec¬ 
tuels  ;  c’est  dans  cet  organe  que  toutes  les  per¬ 
ceptions  sont  transmises  ;  c’est  de  cet  organe 
qu’émane  la  pensée  ;  c’est  lui  qui  préside  aux 
mouvemens  volontaires  ;  il  est  le  centre  de  la 


sensibilité  et  des  autres  forces  vitales.  Les  dé- 
rangemens  de  ces  mouvemens  constituent  les 
diverses  lésions  des  sens  et  de  l’intellect.  Les 
parties  cjui  se  déplacent  et  qui  portent  avec 
la  rapidité  de  l’éclair  les  produits  de  la  pen¬ 
sée  jusqu  aux  extrémités  ,  qui  remontent  avec 
la  même  rapidité  vers  le  centre  des  sensations  , 
ne  peuvent  être  un  liquide  délié  et  subtil , 
c’est  une  partie  de  ce  feu  vital ,  de  ce  souffle 
divin  qui  anime  la  matière  et  qui ,  par  la  vo¬ 
lonté  expresse  du  créateur  ,  fait  des  diverses 
parties  hétérogènes  qui  nous  composent,  un 
tout  homogène.  , 

» 

Mais  ces  divers  mouvemens  ne  sont  pas  si 
distincts  qu’ils  ne  puissent  s’influencer  récipro¬ 
quement  ,  réagir  l’un  sur  l’autre ,  et  se  contre¬ 
balancer.  C’est  ainsi  que  les  lésions  du  cerveau 
peuvent  entraîner  celles  de  l’épigastre  ,  et  les 
lésions  de  l’estomac  amener  sympathiquement 
un  dérangement  dans  la  circulation  et  les  fon- 
tions  de  l’encéphale  ;  c’est  ainsi  que  les  lésions 
vitales  peuvent  produire  les  lésions  organiques , 
et  'vice  versa.  C’est  ainsi  que  lorsque  l’esprit  est 
fortement  préoccupé,  toutes  les  foutions  de  la  vie 
organique  paraissent  suspendues ,  la  circulation 
devient  plus  active  vers  l’encéphale ,  l’homme 
paraît  ne  jouir  que  des  facultés  intellectuelles  ; 


alors  on  ressent  une  tension  quelquefois  in¬ 
commode  à  l’épigastre,  qui  résulte  des  efforts 
du  centre  phrénique  pour  détourner  l’abord 
d’une  trop  grande  quantité  de  fluides  vers  la 
tête.  De  même  ,  les  remèdes  qui  portent  une 
action  spéciale  sur  l’estomac  ,  peuvent  et  doi¬ 
vent  apporter  des  modifications  clans  toute 
l’économie  ou  dans  certaines  parties  de  l’éco¬ 
nomie  ,  autres  que  celles  qui  reçoivent  leur 
première  impression.  Les  remèdes  qui  agissent 
spécialement  sur  l’épigastre  ,  ne  doivent  pas 
être  négligés  par  le  médecin ,  même  dans  les 
maladies  mentales  ,  parce  que  l’épigastre  est  le 
point  centrai  des  forces  physiques,  et  cpie  les 
forces  physiques  tiennent  ,  cpioi  qu’on  puisse 
en  dire,  sous  leur  dépendance  les  forces  mo¬ 
rales,  puisque  dans  l’état  normal  ces  dernières 
croissent  et  s’affaiblissent  selon  l’age  ,  qui  ne 
devrait  exercer  aucune  influence  sur  elles ,  si 
elles  n’étaient  sous  la  dépendance  de  la  ma¬ 
tière  ,  car  l’esprit  dégagé  des  entraves  du  corps 
ne  saurait  vieillir  ni  s’affaiblir  par  les  années. 
Les  diverses  nuances  des  facultés  intellectuelles 
que  l’on  remarque  parmi  les  hommes,  dépen¬ 
dent  ,  d’après  Raulin  ,  des  différentes  disposi¬ 
tions  de  la  matière ,  de  la  facilité  et  de  la  len¬ 
teur  de  ses  mouvemens. 
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C'est  donc  en  portant  un  effet  spécial  sur 
l'estomac  ,  en  ranimant  les  facultés  languissan¬ 
tes,  et  en  favorisant  le  mouvement  d’expan¬ 
sion  et  celui  de  concentration,  que  nos  eaux 
minérales  ont  un  effet  général  sur  l’économie. 
Lorsque  ce  foyer  de  l'animalisation  se  trouve 
dans  un  état  morbide ,  quand ,  par  une  série  de 
phénomènes,  soit  moraux,  soit  matériels ,  il  est 
dans  un  état  de  débilité ,  tel  qu’il  reçoit  plus  qu’il 
ne  renvoie  ;  il  devient  un  centre  de  fluxion  qui 
nuit  à  ses  fonctions;  de-là,  ces  cardialgies ,  ces 
digestions  pénibles  ,  ces  dégoûts  par  lesquels  la 
nature  nous  annonce  que  les  alimens  ne  peu¬ 
vent  qu’être  une  surcharge;  de-là  cet  enduit  vis¬ 
queux  de  la  langue ,  miroir  fidèle  de  celui  qui 
recouvre  le  ventricule  ,  phénomènes  accompa¬ 
gnés  de  céphalalgie,  de  vertiges  ,  non  à  cause 
des  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’estomac ,  comme 
on  la  prétendu  ,  mais  par  la  sympathie  que  cet 
organe  entretient  avec  le  cerveau  au  moyen  de 
ses  nerfs.  Un  effet  égal  se  réfléchit  sur  le  cœur 
dont  les  mouvemens  sont  ralentis  ;  de-là ,  abat¬ 
tement,  faiblesse  des  extrémités.  Mais  souvent, 
par  une  force  conservatrice  que  la  nature  bien¬ 
veillante  s’est  réservé  de  mettre  en  usage  dans 
ces  momen s  périlleux ,  et  dont  elle  seule  connaît 
toutes  les  ressources ,  l’estomac  s’irrite ,  se  ré- 
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volte  ;  un  stimulus  particulier  et  inconnu ,  aug- 
mente  le  mouvement  circulatoire  et  la  chaleur 
vitale  au  moyen  de  laquelle  les  parties  inter¬ 
nes  reprennent  le  ton  nécessaire  pour  se  dé¬ 
barrasser  des  matières  hétérogènes  par  la  coc- 
tion  ,  les  éliminent  par  les  sueurs  ou  par  les 
premières  voies,  et  le  mouvement  excentrique 
se  rétablit  dans  les  conditions  nécessaires  à  la 
santé.  Telle  est  la  marche  de  la  nature  que  le 
médecin  doit  chercher  à  favoriser.  Eh  bien  ! 

dans  de  telles  circonstances  ,  nos  eaux  aident 

/' 

merveilleusement  la  nature;  ingérées  dans  fes- 
tomac ,  elles  l’excitent  en  vertu  de  leur  effet 
tonique  ,  et  agissent  spécialement  sur  son  sys¬ 
tème  nerveux;  les  papilles  nerveuses  stimulées 
transmettent  aux  vaisseaux  sanguins  contigus 
une  impulsion  nouvelle  qui  est  réfléchie  de  pro¬ 
che  en  proche  sur  les  organes  voisins  ,  spéciale¬ 
ment  sur  ceux  qui  entretiennent  avec  lui  les 
plus  étroites  sympathies;  le  mouvement  péris¬ 
taltique  languissant  est  augmenté  ,  sans  qu’il  en 
résulte  aucune  sensation  incommode  ;  toute  l’é¬ 
conomie  participe  au  bien-être  des  organes  di¬ 
gestifs  par  la  même  raison  quelle  avait  souf¬ 
fert  de  leur  dérangement. 

On  doit  aussi  considérer  comme  le  résultat  de 
leur  effet  général  sur  l’économie  ,  les  avantages 
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incontestables  qui  résultent  de  leur  emploi  dans 
les  convalescences  à  la  suite  des  maladies  de  long 
cours.  Je  ne  crains  pas  d’être  taxé  d’exagération 
en  disant  que  leur  effet  tient  alors  du  prodige. 

Jamais  peut-être ,  l’homme  n’a  plus  besoin 
des  conseils  de  son  médecin  ,  que  dans  la  con¬ 
valescence  ,  et  bien  sûrement  ses  avis  ne  sont 
jamais  moins  suivis  que  dans  cette  occasion,, 
surtout  quand  la  convalescence  traîne  en  lon¬ 
gueur.  L’homme  sensé  et  instruit ,  se  rendra 
probablement  aux  raisons  que  lui  exposera  ce¬ 
lui  qui  lui  donne  des-  soins  y  mais  pour  quel¬ 
ques-uns  qui  se  prêtent  de  bonne  grâce  à  tout 
ce  qui  peut  leur  être  avantageux  ,  combien 
n’en  trouve-t-on  pas  qui  se  révoltent  contre 
les  plus  sages  avis  ,  dictés  par  le  devoir  et  par 
l’amitié  qu’inspire  toujours  au  médecin  philan- 
trope  ,  le  malade  qui  s’est  confié  à  ses  lumières  ? 
Combien  ne  s’en  trouve-t-il  pas  qui  trompés 
par  un  appétit  qui  n’est  nullement  en  rapport 
avec  les  forces  digestives ,  se  donnent  des  indi¬ 
gestions  suivies  d’accidens  funestes  ?  N’en  voit- 
on  pas  d’autres  qui  ,  cédant  à  de  douces  illu¬ 
sions  ,  ruinent  leurs  foi'ces  renaissantes  par  des 
émotions  trop  vives,  et  achètent  chèrement  des 
jouissances  prématurées?  Rien  n’est  plus  affli¬ 
geant  pour  celui  qu’un  sordide  intérêt  n’a  pas 


poussé  dans  une  profession  si  noble  et  si  déli¬ 
cate, -que  de  voir  des  personnes  que  les  ressour¬ 
ces  admirables  de  la  nature  ont  retiré  miracu¬ 
leusement  des  bras  de  la  mort ,  tomber  dans  un 
instant,  par  leur  faute,  sous  sa  faux  meurtrière. 

Après  une  maladie  aiguë  courte,  cbez  un 
sujet  jeune  et  d’une  forte  constitution,  la  con¬ 
valescence  est  de  peu  de  durée ,  les  forces  re¬ 
viennent  avec  rapidité  ;  dans  ce  cas ,  il  n’est 
besoin  d aucun  remède  ,  la  prudence  seule  est 
nécessaire,  afin  d  éviter  tous  les  écarts,  et  la 
nature  se  suffit  pour  amener  un  état  de  santé 
satisfaisant,  Blais  quand  la  maladie  a  été  lon¬ 
gue  ,  ou  que  courte ,  elle  a  attaqué  une  per¬ 
sonne  valétudinaire  ,  ou  bien  que  de  grandes 
souffrances  ont  jeté  le  corps  dans  un  état  d’é¬ 
puisement  complet ,  il  en  résulte  un  état  de 
relâchement  général.  Les  organes  de  la  diges¬ 
tion  sont  ceux  qui  sont  le  plus  vivement  affec¬ 
tés,  et  les  fibres  de  l’estomac  paraissent  avoir 
perdu  leur  énergie  ;  le  mouvement  contractile 
des  intestins  étant  aboli,  ils  sont  aisément  dis¬ 
tendus  par  les  gaz  qui  s’y  engendrent  ;  les  ma¬ 
tières  fécales  séjournant  dans  ce  canal,  les  vais¬ 
seaux  absorbans ,  dont  faction  est  quelquefois 
augmentée  par  le  besoin  de  réparation  dont  le 
corps  ressent  l’impérieuse  nécessité  r  les  privent 


de  leur  humidité  ;  de-là  cette  constipation  que 
Ton  remarque  souvent  dans  les  convalejjænces^ 
constipation  qui  ne  demande  pas  toujÉËrs  des 
évacuans ,  car  dans  bien  des  cas  ,  elle  ne  peut 
qu’être  avantageuse.  D’autres  fois ,  Fétat  de  relâ¬ 
chement  et  de  faiblesse  est  tel ,  que  les  vais¬ 
seaux  absorbans  intérieurs  ont  perdu  leur  ac- 
tion  ,  le  tube  digestitif  devient  un  centre  de 
fluxion  par  la  propension  qu’ont  les  liquides 
à  se  porter  sur  les  points  les  plus  débiles  et  qui 
offrent  le  moins  de  résistance,  d’où  ils  ne  peu¬ 
vent  être  chassés  à  cause  du  défaut  du  ton 
des  solides  ,  le  mouvement  concentrique  pré¬ 
domine  ,  l’absorption  pulmonaire  et  cutanée  , 
augmentée  par  un  besoin  pressant  de  nutrition,, 
introduit  dans  l’économie  les  parties  assimila¬ 
bles  de  l’air  ambiant,  et  très-souvent  avec  elles 
les  parties  délétères  et  pestilentielles  qu’il  con¬ 
tient,  ce  qui  fait  que  dans  les  épidémies,  les 
personnes  les  plus  débiles  sont  plus  sujettes  au 
fléau  destructeur  que  celles  qui  sont  bien  cons¬ 
tituées  :  il  survient  alors  des  diarrhées  rebel¬ 
les,  dangereuses ,  qui  demandent  l’emploi  des 
toniques.  / 

Les  organes  de  la  digestion  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  soient  dans  un  élat  d’atonie  pen¬ 
dant  la  convalescence  ».  très-souvent  la  circu- 
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lation  se  trouve  ralentie  par  le  défaut  de  res¬ 
sort  des  vaisseaux  et  des  solides ,  les  liquides 
sont  stagnation  ,  d’où  il  résulte  des  épanche- 
mens  dans  les  diverses  cavités  et  des  enflures 
des  extrémités,  surtout  des  extrémités  inférieu¬ 
res.  C’est  le  îaxum  des  anciens  méthodistes. 

Dans  tous  ces  cas,  les  Eaux  minérales  de  Rou- 
jan  procurent  un  amélioration  prompte  prises  d’a¬ 
près  les  règles  que  nous  tracerons  plus  bas;  elles 
ne  sont  suivies  d’aucun  accident  fâcheux.  Sous 
leur  influence  salutaire  ,  les  organes  de  la  diges¬ 
tion  reprennent  les  forces  nécessaires  à  Fexécu- 
tion  de  leurs  fonctions ,  la  circulation  est  accei- 
lérée,  les  vaisseaux  ahsorbans  et  exhalans  sont 
plus  actifs;  les  œdématiés  des  extrémités  toujours 
pénibles  pour  les  malades,  quoiqu’elles  ne  soient 
pas  toujours  dangereuses ,  se  dissipent  promp- 
tement ,  et  les  solides  reprennent  le  ton  et  l’élas¬ 
ticité  qu’ils  doivent  avoir.  Elles  méritent  d’ob¬ 
tenir  la  préférence  dans  toutes  les  convales¬ 
cences  sur  le  quinquina  dont  on  abuse  sou¬ 
vent  et  qui  répugne  à  tant  de  personnes  ,  en 
ce  que  :  1°  à  une  vertu  tonique  elles  joignent 
une  propriété  refraîchissante  ;  2°  leur  qualité 
acidulé ,  en  enrayant  les  affections  bilieuses  y 
s'oppose  aux  recrudescences  qui  en  sont  les 
suites  ;  3°  elles  augmentent  l’appétit  qui  est 


(  4>  ) 

presque  toujours  nul.  Leur  emploi  convient  sur¬ 
tout  clans  les  convalescences  des  fièvres  inter¬ 
mittentes.  Cette  maladie  est  presque  toujours 
suivie  de  la  dépravation  de  la  digestion  ;  lors¬ 
qu’elle  a'  été  de  longue  durée  ,  surtout  dans  la 
fièvre  quarte ,  elle  laisse  souvent  le  corps  dans 
un  état  de  leucophlegmatie  avec  hypertrophie 
de  la  rate  qui  cède  à  leur  usage. 

Il  existe  deux  moyens  que  tous  les  auteurs 
s’accordent  a  préconiser  dans  toutes  les  con¬ 
valescences  :  l’exercice  modéré  et  l’air  de  la  cam¬ 
pagne  r  ces  deux  moyens  se  trouvent  réunis 
lorsqu’on  prend  nos  Eaux  sur  les  lieux.  Une 
campagne  riante ,  un  air  très-pur  y  un  quart 
de  lieue  qu’il  faut  franchir  pour  se  rendre  à 
la  source ,  la  promenade  que  l’on  fait  dans  le 
temps  qu’on  les  prend }  leur  servent  de  puis- 
sans  auxilliaires. 

§.  Y. 

Les  propriétés  acidulés  et  ferrugineuses  de 
nos  Eaux ,  les  rendent  propres  dans  une  infinité 
de  maladies.  On  n’est  guère  en  usage  de  les 
employer  dans  les  maladies  aiguës ,  et  je  con¬ 
viens  qu’administrées  seules ,  elles  seraient  trop 
excitantes  }  crue  dans  ce  cas ,  la  nature  a  plus 
besoin  du  frein  que  de  l’aiguillon  ;  mais  cepen- 
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dant  ,  l’expérience  ma  prouvé  que  coupées 
avec  le  petit-lait  ou  simplement  avec  de  l’eau 
tiède ,  elles  ne  sont  pas  sans  vertu  ;  elles  sont 
diaphoniques ,  et  calment  l’agitation  du  sang 
plus  promptement  que  ne  peuvent  le  faire 
nos  meilleures  tisanes  délayantes  et  tempé¬ 
rantes  ;  elles  sont  d’un  emploi  facile  et  peu 
dispendieux. 

D’ailleurs  ,  il  a  été  reconnu  d’une  manière 
incontestable  que  la  plupart  des  maladies  sont 
occasionnées  par  la  suspension  des  excrétions  , 
et  terminées  par  des  évacuations  ?  c’est-à-dire  7 
qu’elles  doivent  leur  origine  à  la  gêne  qui  existe 
dans  les  mouvemens  des  matières  qui  doivent 
circuler  et  être  excrétées  y  et  leur  guérison  au 
rétablissement  de  ces  mouvemens.  Ainsi  nos 
Eaux  étant  susceptibles  d’être  modifiées  sans 
perdre  leurs  propriétés  ,  peuvent  devenir  très- 
utiles  dans  les  maladies  aiguës y  en  rétablissant 
les  excrétions  supprimées. 

Pour  apprécier  tous  les  avantages  que  l’on 
pourrait  retirer  de  l’usage  de  nos  Eaux  miné¬ 
rales  y  dans  les  maladies  aiguës  ?  écoutons  le 
profond  et  ingénieux  Bordeu  ,  dans  la  recher¬ 
che  des  causes  des  maladies.  «  Les  nerfs  ap- 
«  pelés  gastriques ,  dit-il  ^  se  distribuent  à  tou- 
«.  tes  les  parties  du  corps  ;  ils  peuvent  par 
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a  conséquent  porter  les  plus  grands  désordres 
«  dans  celles  qui  sont  les  plus  éloignées  de 
«  l’abdomen.  Telle  est  l’origine  vraie  de  pres- 
«  que  toutes  les  maladies ,  l’action  lésée  des 
«  nerfs  gastriques,  origine  qu’on  peut  récon- 
«  naître  par  l’inspection  des  maladies,  et  en  mé- 
«  clitant  sur  l’observation  des  praticiens.  Quelle 
<c  que  soit  donc  la  cause  qui  agace  et  irrite  les 
«  membranes  des  instestins  ,  ou  tout  autre 
(c  viscère  de  l’abdomen ,  soit  un  oédème  ou 
«  une  érysipèle  ,  soit  une  matière  muqueuse  et 
«  épaisse ,  qui  tapisse  leurs  cavités  et  les  obs- 
«  true ,  elle  change  l’ordre  de  leur  mouvement 
«  et  celui  des  humeurs  qui  y  circulent  ». 

D’après  cet  aperçu  qui  est  hors  de  doute 
pour  le  praticien  éclairé ,  on  voit  de  quels  se¬ 
cours  seraient  nos  Eaux  dans  les  fièvres  mu¬ 
queuses,  gastriques,  bilieuses,  enfin,  dans  les 
maladies  aiguës  où  se  trouve  joint  un  embar¬ 
ras  des  premières  voies ,  dans  les  maladies  in¬ 
flammatoires  ,  pourvu  que  le  siège  de  l'inflam¬ 
mation  ne  se  trouve  pas  dans  le  canal  intes¬ 
tinal.  Elles  peuvent  agir  efficacement  dans  ce 
dernier  cas ,  en  opérant  sur  le  tube  digestif 
une  révulsion  salutaire.  Je  les  ai  employées 
avec  le  plus  grand  avantage  ,  chez  une  jeune 
demoiselle  de  vingt  ans  ,  atteinte  d’une  énorme 
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érysipèle  de  la  face  ,  avec  fièvre  intense  ,  com¬ 
pliquée  ou  occasionnée  par  un  état  suburrah 

Je  ne  proposerai  pas  les  Eaux  minérales  dans 
le  traitement  des  fièvres  intermittentes  ,  parce 
que  la  médecine  possède  un  puissant  spécifi- 
que  pour  les  combatre.  Cependant  le  quinqui¬ 
na  et  ses  diverses  préparations  échouent  quel¬ 
quefois,  lors  même  qu’ils  sont  administrés  par 
des  mains  habiles  ;  souvent  aussi  il  ne  fait  que 
proroger  les  accès  ,  et  l’économie  s’y  habitue  r 
de  telle  manière  qu’il  ne  produit  plus  aucun 
effet.  Dans  un  cas  de  cette  nature  ,  nos  Eaux 
minérales  ont  préparé  les  voies  d’une  parfaite 
guérison. 

Un  garde  champêtre,  âgé  de  56  ans,  tempé¬ 
rament  bilieux,  constitution  forte,  était  atteint 
depuis  deux  ans  et  demi  d’une  fièvre  quarte. 
Dans  le  commencement  de  la  maladie ,  le  sul¬ 
fate  de  quinine  lui  procurait  un  calme  de 
quinze  à  vingt  jours.  Mais  en  vain  dans  la  secon¬ 
de  année ,  essaya-t-il  le  spécifique  sous  toutes 
les  formes  ,  en  vain  se  soumit  -  il  aux  remèdes 
les  plus  violens  et  les  plus  bizarres  que  l’aveu¬ 
gle  empirisme  ait  inventés ,  l’accès  revenait  tou¬ 
jours  à  l’heure  accoutumée.  Yers  la  fin  de 
novembre  dernier,  il  vint  prendre  nos  Eaux 
minérales,  pendant  huit  jours;  pendant  leiw 
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usage  ,  les  accès  quoique  retardes  de  quelques 
heures  ,  furent  aussi  intenses  qu’aupara van t  ; 
mais  lorsqu’il  eut  fini  de  les  prendre  ,  24  grains 
de  sulfate  de  quinine  pris  en  quatre  jours  , 
suffirent  pour  opérer  une  guérison  complette. 

Selon  toutes  les  probabilités ,  cette  maladie 
devait  durer  au  moins  tout  l’hiver  ,  cependant 
nos  Eaux  ont  préparé  une  guérison  dans  une 
saison  où  l’on  ne  pouvait  guère  se  flatter  de 
l’obtenir.  Je  suis  persuadé  que  les  Eaux  mi¬ 
nérales  l’auraient  guéri  ,  sans  autre  secours,  s’il 
en  avait  continué  l’usage  plus  long-temps. 

La  fièvre  intermittente  réclamera  surtout 
l’usage  de  nos  Eaux ,  lorsqu’elle  s’accompagnera 
d’anorexie,  de  débilité  des  organes  digestifs,  de 
bouffissure  et  autres  symptômes  qui  annon¬ 
cent  une  altération  profonde  des  forces  orga¬ 
niques,  lorsqu’on  soupçonnera  qu’il  existe  quel¬ 
que  engorgement  dans  les  viscères  du  bas- ventre. 

S  vi. 

C’est  surtout  dans  certaines  maladies  chro¬ 
niques  que  le  temps  n’a  pas  rendu  incurables , 
qu’on  peut  retirer  un  grand  avantage  des  Eaux 
minérales  de  Roujan.  Dans  ces  maladies  ,  soit 
quelles  tiennent  à  l’irritation ,  comme  le  veu- 
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lent  les  partisans  de  la  doctrine  physiologique , 
soit  quelles  reconnaissent  pour  cause  première 
l’asthénie ,  ce  qui  est  plus  probable ,  les  remè¬ 
des  qui  comme  nos  Eaux  minérales ,  réuniront 
le  double  avantage  de  tonifier  sans  irriter ,  et 
de  produire  des  évacuations  sans  affaiblir ,  se¬ 
ront  toujours  ceux  que  l’on  devra  préférer,  La 
nature  ou  fart  guérissent  toutes  les  maladies 
aiguës  ou  chroniques  par  des  évacuations  ou 
crises.  «  L’art ,  dit  Borde  u,  guérit  les  maladies 
<(  en  préparant  et  excitant  la  crise,  soit  qu’il 
((  procure  l’augmentation  de  la  lièvre ,  ou  d’au- 
<(  très  symptômes  qui  en  tiennent  lieu  ,  comme 
<(  quand  on  fait  vomir ,  qu’on  purge  forte- 
«  ment ,  ou  qu’on  provoque  la  sueur  ,  (  aug- 
<(  mentation  qu’on  pourrait  nommer  appareil 
«  critique  artificiel  ) ,  soit  qu’il  détermine  quel- 
«  que  excrétion  lente  ,  que  les  anciens  appe¬ 
rt  laient  fluxion ,  fut-elle  occasionnée  par  la 
«  nature  ou  par  l’art  ».  Or,  nos  Eaux  miné¬ 
rales  produisent  ,  sans  exciter  aucun  trouble 
dans  l’économie ,  des  évacuations  par  les  sueurs, 
les  urines  et  les  selles.  Bien  plus ,  en  favori¬ 
sant  ces  excrétions,  elles  augmentent  les  forces. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  si  les  Eaux  minérales  de 
Boujan  conviennent  particulièrement  dans  les 
maladies  asthéniques,  elles  doivent  être  nuisi- 
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Mes  aux  personnes  d’an  tempérament  fort  et. 
vigoureux  ?  À  cela  je  répondrai  :  cpfune  per¬ 
sonne  jeune  et  vigoureuse  ne  peut  être  atteinte 
primitivement  dune  affection  générale  asthé¬ 
nique,  mais  qu’un  système  d’organes  peut  être 
atteint  chez  elle  d’un  état  de  débilité  prove¬ 
nant  de  la  répartition  inégale  des  forces  orga¬ 
niques. 

Ce  n’est  pas  que  les  forces  organiques  puis¬ 
sent  être  transportées  d’un  endroit  sur  un  autre 
comme  une  fluxion  sanguine  ou  humorale.  La 
nature ,  en  composant  notre  économie  de  plu¬ 
sieurs  systèmes  d’organes ,  leur  a  départi  les  for¬ 
ces  nécessaires  à  l’exécution  de  leurs  fonctions; 
par  une  série  de  phénomènes  particuliers,  elles 
peuvent  être  exaltées  ,  modifiées  ou  même 
anéanties  sur  un  organe ,  sans  que  les  autres  en 
éprouvent  toujours  un  dérangement  notable. 
Bien  plus ,  la  nature  a  formé  bien  peu  d’hommes 
chez  qui  les  forces  vitales  organiques  se  trou¬ 
vent  réparties  dans  de  justes  proportions.  Ces 
anomalies  sont  encore  renforcées  par  les  divers 
exercices  du  corps  ou  de  l’esprit  ;  nécessaire¬ 
ment  l’organe  qui  s’exerce  le  plus  ,  acquiert 
le  plus  de  forces.  C’est  ainsi  que  les  facultés 
intellectuelles  ne  se  développent  souvent  qu’au 
dépend  delà  santé,  et  que  rarement  l’homme 
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de  lettres  sera  cloué  d’une  forte  constitution. 
Jamais  athlète  n’a  été  lettré,  ni  un  lettré  ath¬ 
lète.  Le  but  du  médecin ,  dans  ces  cas  d  atonie 
partielle  ,  doit  être ,  non  d’attirer  les  forces  de 
l’organe  voisin,  que  l’on  ne  pourrait  déplacer,  mais 
d’exciter,  de  réveiller  celles  de  l’organe  malade. 

Mais  ,  si  dans  certains  cas ,  un  organe  peut 
être  affecté  sans  que  le  tout  en  souffre,  il  n’en 
est  pas  de  même  des  organes  essentiels  qui  com¬ 
posent  le  triumvirat  de  la  vie;  chez  ces  der¬ 
niers  ,  la  moindre  impression  est  réfléchie  dans 
l’économie  entière. 

De  tous  les  cas  d’atonie  partielle ,  il  n’en  est 
pas  qui  réclament  plus  impérieusement  l’usage 
de  nos  Eaux ,  que  ceux  qui  affectent  l’estomac  ; 
cet  organe  est  peut-être  de  toutes  les  parties 
de  notre  corps  ,  celle  qui  est  la  plus  sujette 
aux  affections  asthéniques.  Réparateur  des  for¬ 
ces  de  la  vie ,  il  est  soumis  à  un  travail  con¬ 
tinuel  ;  c’est  à  sa  source  que  les  divers  organes 
vont  puiser  l’énergie  qui  leur  est  nécessaire  pour 
s’acquitter  de  leurs  fonctions.  Les  excès  d’ali- 
mens  et  de  boissons ,  le  surchargent  et  le  pri¬ 
vent  de  son  énergie  ;  les  saisons ,  les  climats 
exercent  sur  lui  une  influence  notable;  doué 
d’une  grande  activité  chez  les  peuples  du  nord, 
et  pendant  l’hiver  ,  dans  les  climats  tempérés , 


il  supporte  difficilement  les  alimens  pesans 
sous  des  températures  élevées.  Les  grandes  cha¬ 
leurs  en  augmentant  les  fonctions  excrétoires 
de  la  peau,  diminuent  les  forces  digestives;  on 
croirait  que  les  forces  vitales  abandonnent  l’in¬ 
térieur  pour  se  porter  à  la  circonférence.  Mais 
ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a  qu’oppression  et  non 
résolution  des  forces  internes  ,  c’est  que  le  tube 
digestif  n’est  jamais  plus  sujet  aux  inflamma¬ 
tions  que  dans  les  saisons  chaudes. 

L’estomac  perd  son  énergie  de  plusieurs  ma¬ 
nières;  soudainement,  quand  par  suite  d’une 
réplétion  excessiv  e  ,  il  ne  peut  réagir  sur  les 
alimens  et  les  liquides  qui  le  distendent  outre 
mesure  ;  peu-à-peu ,  lorsque  par  suite  d’une 
série  de  mauvaises  digestions  ,  la  sensibilité  des 
extrémités  nerveuses  se  trouve  émoussée,  ou 
quune  matière  visqueuse  recouvre  la  membra¬ 
ne  interne.  Dans  le  premier  cas  ,  les  Eaux 
minérales  ne  sont  d’aucun  secours  ;  les  alimens 
pouvant  agir  comme  des  corps  étrangers  et  me¬ 
naçant  l’individu  d’une  mort  prompte  ,  il  faut 
des  moyens  plus  énergiques.  Mais  elles  sont 
de  la  plus  grande  utilité  dans  le  second  cas  . 
aucun  moyen  peut-être,  n’est  plus  propre  à 
réveiller  la  sensibilité  de  cet  organe  ;  c’est  en 
le  tonifiant  quelles  lui  donnent  la  force  de  se 
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débarrasser  des  matières  hétérogènes  qui  tapis¬ 
sent  son  intérieur. 

Dans  l’hypocondrie  et  l’hystérie  ,  nos  Eaux 
minérales  peuvent-être  utiles  ,  mais  ces  mala¬ 
dies  dont  la  guérison  est  si  difficile ,  ne  peu¬ 
vent  pas  toujours  céder  à  leurs  seuls  effets. 
J’ai  même  remarqué  que  les  femmes  hystéri¬ 
ques  d’une  constitution  maigre  et  sèche ,  se 
trouvaient  mal  de  leur  emploi  lorsqu’on  les  ad¬ 
ministrait  seules,  tandis  quelles  en  éprouvaient 
un  grand  soulagement  lorsqu’on  les  mélangeait 
dans  diverses  proportions  et  suivant  l’indication, 
avec  le  lait ,  le  petit-lait,  ou  simplement  avec 
l’eau  tiède.  Pour  peu  que  l’on  réfléchisse,  on 
comprendra  aisément  pourquoi  elles  peuvent 
nuire  aux  personnes  très-irritables  à  fibre  sèche. 
Chez  ces  personnes ,  il  y  a  éréthisme  du  sys¬ 
tème  nerveux  causé  par  la  sécheresse  et  la 
tension  des  nerfs  ,  la  fibre  est  roide  et  peu 
flexible  ,  le  sang  épais  ,  contenant  peu  de  sé¬ 
rum,  le  calibre  des  artères  diminué  comprime 
ce  fluide  et  le  force  a  se  mouvoir  avec  plus  de 
vitesse;  ce  qui  est  la  cause  de  ce  pouls  petit 
et  fréquent  que  l’on  remarque  dans  les  ma¬ 
ladies  vaporeuses. 

Or  ,  nos  Eaux  minérales ,  par  le  fer  qu’elles 
contiennent ,  ayant  la  propriété  d’augmenter  la 


vitesse  du  cours  du  sang  et  la  quantité  de  ses 
parties  fibrineuses ,  de  donner  du  ton  aux  soli¬ 
des  et  surtout  aux  tuniques  artérielles  ,  ne  peu¬ 
vent  convenir  dans  ces  cas.  Je  désirerais  beau¬ 
coup  que  la  réflexion  seule  meut  éclairé  sur 
leur  inopportunité  dans  cette  occasion ,  mais  je 
dois  franchement  avouer  que  je  n’en  suis  re¬ 
devable  qu’à  l’expérience.  Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  qu  elles  soient  aussi  nuisibles  que  cer¬ 
tains  anti-spasmodiques  très  -  vantés.  Les  maté¬ 
riaux  excitans  quelles  contiennent  ,  sont  modi¬ 
fiés  par  le  véhicule  aqueux  dans  lequel  ils  sont 
suspendus  ou  tenus  en  dissolution.  Mais  si  , 
administrées  seules  dans  de  tels  cas,  elles  peuvent 
nuire,  il  n’en  est  pas  de  même ,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  lorsqu’on  les  donne  coupées  avec  un 
autre  liquide  émollient.  De  cette  manière ,  elles 
sont  tempérantes  et  rafraîchissantes  ;  continuées 
pendan  t  Ion  g- temps ,  elles  peuvent  rendre  aux 
nerfs  l’humidité  qu’ils  ont  perdue  ,  et  conservent 
assez  de  leur  propriété  tonique  pour  relever  les 
forces  digestives  ordinairement  perverties. 

Dans  l’hypocondrie ,  dont  la  cause  prochaine, 
d’après  Hoffmann,  est  le  renversement  du  mou¬ 
vement  péristaltique  des  instestins ,  le  colon  que 
sa  situation  rend  très -mobile,  est  ordinaire¬ 
ment  très-sensible  ;  les  flatuosités  qui  s’engen- 
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cirent:  très-facilement  dans  sa  cavité,  augmen¬ 
tent  encore  cette  irritabilité.  L’immortel  obser¬ 
vateur  Ârétée  ,  a  constaté  que  les  affections 
du  colon  simulent  un  grand  nombre  de  ma¬ 
ladies  ,  telles  que  le  point  de  côté  ,  celle  du 
foie  ou  de  la  rate  (1). 

J  ai  vu  dans  une  de  ces  affections  du  colon  , 
nos  Eaux  minérales  agir  avec  une  grande  ef¬ 
ficacité. 


Une  femme  *** ,  âgée  de  32  ans,  tempéra¬ 
ment  nerveux,  très-irritable,  se  plaignait  de¬ 
puis  quelque  temps  de  douleurs  intermitten¬ 
tes  vers  les  fausses  côtes  du  côté  droit  ,  ac¬ 
compagnées  de  flatuosités  ,  d’anorexie  ,  de  flux 
d’urines  limpides ,  de  lassitudes  ,  et  quelque¬ 
fois  précédées  ou  suivies  de  céphalalgie.  Je  lui 
conseillai  l’usage  des  Eaux  minérales  ,  qu  elle 
prit  pendant  quatre  jours  à  la  dose  de  huit 
à  dix  verres  ;  dès  le  premier  jour  ,  les  douleurs 
disparurent ,  l’appétit  revint  ;  mais  peu  de  jours 
après  en  avoir  discontinué  l’usage  ,  nouveau 
retour  des  douleurs.  Cette  fois-ci  ,  elle  mélan¬ 
gea  les  eaux  minérales  avec  égale  partie  de 
p-etit-lait;  leur  action  soutenue  pendant  quel¬ 
ques  jours  par  des  bains  de  siège ,  suffit  pour 


(i)  Bordeu ,  (mal.  chron.) 


faire  disparaître  tous  ces  symptômes  qui  n'ont 
plus  reparu  depuis  trois  mois. 

Lorsque  les  personnes  atteintes  d’affections 
vaporeuses,  n’offriront  pas  un  tempérament  sec, 
que  la  fibre  sera  lâche  et  humide  ,  nos  Eaux 
prises  sans  aucun  mélange  conviendront  par¬ 
faitement  par  les  raisons  que  j’ai  déjà  données 
et  qu’il  est  inutile  de  répéter.  Mais  il  est  bon 
d’observer  qu’il  est  plus  rationnel  de  faire  pré¬ 
céder  et  accompagner  leur  emploi  de  plusieurs 
autres  moyens  que  l’art  nous  fournit. 

§.  VIL 

On  ne  retirera  pas  un  moindre  avantage  de* 
l’usage  de  nos  Eaux  minérales  dans  les  mala¬ 
dies  de  l’utérus.  La  sympathie  étroite  qui  rè¬ 
gne  entre  cet  organe  et  l’estomac,  fait  qu’il 
y  a  entre  eux  une  réciprocité  d’actions  dont 
l’art  peut  retirer  les  plus  grands  avantages, 
(c  Les  maladies  dépendantes  de  la  menstrua- 
((  tion  ,  dit  Bordeu ,  sont  plus  ou  moins  du 
((  ressort  de  l’estomac  ».  Selon  Bailiou ,  les  fem¬ 
mes  dont  les  menstrues  sont  supprimées  ,  se 
plaignent  d’une  douleur  d’estomac  ,  et  disent 
sentir  un  poids  dans  ce  viscère. 

La  chlorose la  leucorrhée,  les  métrorrha- 


(  S4  ) 

gîes  passives  et  nerveuses  y  l'aménorrhée  et  les 
diverses  maladies  qu  elle  entraîne  à  sa  suite  r 
trouvent  dans  nos  Eaux  un  remède  sûr  et 
efficace. 

La  chlorose  étant  une  maladie  caractérisée 
par  un  écoulement  de  menstrues  décolorées  y 
pâles ,  formées  de  sérosité  et  de  mucosité  ,  pa¬ 
raîtrait  ne  devoir  présenter  dans  aucun  cas  un 
caractère  sthénique  y  comme  le  prétendent  cer¬ 
tains  auteurs  modernes  ,  qui  avouent  cepen¬ 
dant  que  les  cas  où  elle  dépend  d’un  excès 
de  force  sont  très  -  rares.  L/h y  p érs thème  ne 
peut  produire  des  maladies  caractérisées  par  un 
état  de  langueur  et  de  débilité  générales  \  elle 
peut  causer  la  suppression  des  règles  et  non 
leur  décoloration  ,  qui ,  si  elle  existe  avec  des 
signes  de  pléthore ,  doit  être  regardée  comme 
une  maladie  locale  de  Y utérus ,  et  traitée  comme 
telle.  Chambon  veut  que  dans  presque  tous 
les  cas  7  la  chlorose  soit  dûe  à  la  pléthore ,  mais 
tous  les  symptômes  de  cette  maladie  démen¬ 
tent  cette  assertion  ;  elle  paraît  au  contraire 
avoir  sa  cause  prochaine  dans  le  défaut  de  cir¬ 
culation  des  liquides  par  suite  de  la  diminu¬ 
tion  du  mouvement  excentrique  ,  et  dans  le 
relâchement  des  solides.  Toutes  les  fois  que  le 
mouvement  excentrique  ne  §  opère  pas  con- 
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venablement ,  il  y  a  stagnation  des  liquides.  La 
plus  abondante  des  excrétions  ,  la  transpiration 
insensible  ,  étant  retenue  ,  les  vaisseaux  peu¬ 
vent  être  gorgés  de  liquides  sans  qu’il  y  ait  plé¬ 
thore,  puis  qu’un  tel  état  reconnaît  pour  cause 
première  l’asthénie.  Autant  vaudrait-il  dire  que 
dans  l’hydropisie  passive ,  il  y  a  pléthore,  par¬ 
ce  que  les  vaisseaux  sont  gorgés  par  le  défaut 
de  circulation ,  et  qu’il  faut  saigner  pour  empê¬ 
cher  la  suffocation  ;  aussi  Hoffmann  range-t-il 
la  chlorose  parmi  les  cachexies ,  et  Baillou  re¬ 
marque-t-il  que  dans  cette  maladie ,  l’estomac 
paraît  relâché  et  avoir  perdu  ses  forces*  Les 
toniques  ,  les  martiaux  unis  aux  anti-spamodi- 
ques  ,  quand  le  cas  l’exige  ,  sont  les  seuls  remè¬ 
des  que  réclame  cette  affection.  Bordeu  s’élève 
avec  forces  contre  l’usage  des  adoucissans  que 
plusieurs  médecins  emploient  avec  excès  dans 
tous  les  cas  de  cette  maladie.  <c  L’aménité  dans 
«  le  traitement  ,  dit-il ,  est  la  dernière  chose 
((  dont  s’occupe  un  médecin  qui  veut  effica- 
v  cernent  en  triompher  ;  il  craint  de  les  aggra- 
«  ver  en  affaiblissant  les  forces  ». 

L’observation  suivante  prouvera  avec  quelle 
promptitude  cette  maladie  peut  être  guérie  par 
nos  Eaux  minérales. 

Chlorose  et  dysménorrhée .  Une  fille  âgée  de 
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25  ans  ,  tempérament  nerveux  ,  constitution 
faible  ,  éprouvait  depuis  cinq  à  six  ans  des 
douleurs  dans  les  régions  inférieures  de  l’ab¬ 
domen  à  chaque  époque  menstruelle  ,  et  l’é¬ 
ruption  qui  suivait  ces  douleurs  ,  consistait  en 
quelques  gouttes  d’un  sang  pâle  ,  mêlé  avec 
une  assez  grande  quantité  de  sérosité.  Le  mo¬ 
ral  de  cette  personne  était  très  -  affecté  ,  son 
visage  pâle ,  le  pouls  habituellement  petit ,  con¬ 
centré  ,  et  quelquefois  convulsif.  A  ces  symptô¬ 
mes  se  joignaient  des  appétits  dépravés,  des  nau¬ 
sées  fréquentes  ,  suivies  quelquefois  de  vomis- 
semens  très-abondans  ;  elle  était  sujette  à  des 


diarrhées  très-longues  et  très-rebelles;  ses  diges¬ 


tions  étaient  très-pénibles.  Dans  le  mois  de  mai 
1831  ,  elle  fut  soumise  à  l’usage  de  nos  Eaux 
minérales  qu’elle  prit  sans  aucun  [mélange  â  la 
dose  de  huit  à  dix  verres  pendant  huit  jours. 
Il  en  résulta  un  mieux  très-sensible,  l’appétit 
revint,  elle  digéra  mieux.  Après  cela,  les  Eaux 
minérales  furent  coupées  avec  égale  portion  de 
lait,  et  par  leur  usage  continué  pendant  une 


vingtaine  de  jours  ,  l’amélioration  fut  progressi¬ 
ve,  la  menstruation  devint  plus  abondante ,  pres¬ 
que  sans  douleurs  et  fournit  un  sang  plus  coloré. 

Elle  continua  encore  quelque  temps  un  trai¬ 
tement  si  simple  ,  et  son  rétablissement  fut 
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complet.  Pendant  l’usage  des  eaux  ,  le  pouls 
devint  par  gradation  plus  fort ,  plus  souple  et 
plus  plein. 

Une  jeune  fille  de  21  ans,  d’une  santé  dé¬ 
licate  ,  portait  tous  les  signes  d’une  phtisie  ner¬ 
veuse  :  douleurs  dans  la  poitrine  et  dans  les 
épaules ,  maigreur ,  pâleur  extrême ,  épaules 
rentrées ,  anorexie ,  vertiges  ,  yeux  ternes  ,  en¬ 
flure  des  pieds,  abattement,  faiblesse,  pouls 
petit,  dur,  concentré,  flux  menstruel  séreux, 
pâle  et  peu  abondant  ;  à  ses  signes  se  joignent 
des  symptômes  d’embarras  gastrique.  Elle  prend 
les  Eaux  minérales  à  la  dose  de  six  verres  avec 
autant  de  petit-lait  pendant  cinq  jours,  et  pen¬ 
dant  deux  jours  seules  à  la  dose  de  neuf  à  dix 
verres  ;  l’œdématie  des  pieds  disparaît,  les  dou¬ 
leurs  cessent ,  la  pâleur  est  moindre  ,  l’appétit 
meilleur,  elle  reprend  ses  occupations  ordinaires. 

f 

C’est  en  agissant  sur  l’estomac ,  en  y  produi¬ 
sant  un  effet  tonique  qui  se  réfléchit  sur  tous 
les  autres  organes  et  principalement  sur  l’utérus, 
que  les  Eaux  minérales  de  flou j an  sont  d’une 
efficacité  si  marquée  dans  cette  maladie. 

Il  est  peu  de  remèdes  que  Ton  puisse  com¬ 
parer  aux  Eaux  minérales  qui  font  le  sujet 
de  cette  dissertation  ,  dans  le  traitement  de 
la  leucorrhée  ou  fleurs  blanches  qui  attaquent 


un  si  grand  nombre  de  femmes.  Cette  mala¬ 
die  est  une  source  de  désagrémens  et  d’infir¬ 
mités  pour  la  personne  qui  en  est  atteinte. 
Lorsque  l’écoulement  est  abondant,  il  contrarie 
le  vœu  de  la  nature  en  s’opposant  à  la  con¬ 
ception,  et  même  à  la  copulation  par  le  dé¬ 
goût  qu’il  occasionne.  L  usage  de  nos  Eaux 
minérales  est  très-avantageux  dans  cette  affec¬ 
tion,  soit  qu’on  la  considère  comme  générale, 
ce  que  l’on  reconnaît  à  un  état  général  de  dé¬ 
bilité  ,  soit  qu’on  l’envisage  seulement  comme 
locale,  et  causée  par  une  débilité  partielle,  ou 
par  un  relâchement  des  membranes  et  des  vais¬ 
seaux  des  organes  de  la  génération  ,  ce  qui 
arrive  à  la  suite  des  catharres  chroniques  de 
l’utérus.  L’affection  générale  est  combattue  avec 
avantage  par  l’usage  interne  de  nos  Eaux  mi¬ 
nérales  administrées  à  petites  doses  ,  par  leur 
emploi  extérieur  en  demi  bains  et  en  injec¬ 
tions.  L’affection  locale  ne  réclame  que  l’em¬ 
ploi  des  moyens  externes,  et  elle  cède  promp¬ 
tement  à  leur  action  tonique  bien  dirigée.  Leur 
vertu  spécifique  dans  cette  maladie  ,  est  hors  de 
doute  et  connue  de  presque  toutes  les  femmes 
de  notre  pays  qui  se  sont  convaincues  de  leur 
efficacité. 

J’aurais  un  assez  grand  nombre  d’obscrva- 
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lions  à  citer  $ur  cette  maladie  ,  mais  je  crois 
devoir  m’en  abstenir.  Je  n’en  rapporterai  qu’une 
seule  pour  prouver  l’utilité  des  bains  tièdes  de 
nos  Eaux  dans  cette  maladie. 

Une  femme  d’environ  30  ans.,  tempérament 
lymphatique  ,  sujette  depuis  quelques  années 
à  un  écoulement  muqueux,  qui  très-souvent 
occasionnait  de  grandes  démangeaisons  aux  par¬ 
ties  externes  de  la  génération ,  éprouvait  une 
cardialgie  presque  continuelle,  des  faiblesses  dans 
les  extrémités  inférieures,  des  vertiges ,  et  autres 
symptômes  nerveux  qui  accompagnent  ordi¬ 
nairement  le  flux  leuchorreïque  abondant;  à 
cela  se  joignent  des  symptômes  d’embarras  gas¬ 
trique  ,  et  un  état  fébrile  très-prononcé.  Des 
sangsues  appliquées  sur  l’épigastre ,  un  léger 
purgatif ,  quelques  tisanes  émollientes  ,,  une 
vingtaine  de  demi  bains  tièdes,  avec  nos  Eaux 
minérales  suffirent  pour  faire  disparaître  tous 
ces  symptômes  ainsi  que  les  fleurs  blanches 
qui  les  occasionnaient.  Dans  ce  cas ,  nos  Eaux 
minérales  n’ont  pas  été  données  à  l’intérieur, 
parce  que  je  désirais  constater  leurs  effets  à 
l’extérieur  :  la  réussite  a  dépassé  mes  espé¬ 
rances. 

L’aménorrhée  trouve  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  cas  un  moyen  assuré  de  guérison  dans 
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les  mêmes  eaux.  Lorsque  la  suppression  mens¬ 
truelle  tient  à  une  pléthore ,  soit  loeale  ,  soit 
générale ,  on  peut  ,  à  cause  cle  leur  qualité 
acidulé  ,  les  associer  avec  avantage  aux  anti¬ 
phlogistiques.  Mais  dans  les  cas  beaucoup  plus 
fréquens  et  beaucoup  plus  graves  où  la  sup¬ 
pression  dépend  de  la  faiblesse,  on  ne  peut 
employer  aucun  moyen  plus  efficace  et  moins 
dangereux.  Bien  différentes  de  ces  emména- 
gogues  incendiaires  ,  qui  demandent  à  être 
employés  par  une  main  exercée  ,  nos  Eaux 
prises  selon  les  règles  de  la  prudence  ,  sont 
exemptes  de  tout  danger.  «  Les  bons  pra- 
(c  ticiens ,  dit  Chambon  ,  ont  trop  répandu 
«  l’usage  des  emmé  n  a  gogues  dans  le  public  ». 
c  Nous  sommes  encore  effrayés,  dit  Franck, 

(c  des  funestes  effets  produits  par  les  violons 
((  emménagogues ,  chez  les  veuves  ou  les  filles 
«  qui  ont  osé  en  faire  usage ,  ou  que  des  mé- 
((  decins  imprudens  ont  voulu  employer  dans 
«  les  cas  de  rétention  menstruelle  ». 

G  est  donc  principalement  quand  la  suppres-  % 
sion  des  menstrues  dépend  d’un  état  asthé¬ 
nique  générai,  que  nos  Eaux  produisent  des 
effets  salutaires  et  inattendus.  Elles  n’ont  be¬ 
soin  ,  dans  ce  cas  ,  d’aucun  secours,  et  peuvent 
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lité  est  également  démontrée  ,  quand  cette  ma¬ 
ladie  s’accompagne  de  symptômes  nerveux ,  ce 
qui  arrive  le  plus  souvent.  Il  paraît  qu  alors , 
l'acide  carbonique  qui  s’y  trouve  en  excès  ,  por¬ 
te  un  effet  particulier  sur  le  système  nerveux , 
en  modifiant  l’exaltation  anormale  des  nerfs  , 
qui  se  trouve  presque  toujours  unie  à  leur  fai¬ 
blesse  relative.  On  ne  saurait  trop  recomman¬ 
der  un  remède  exempt  de  danger  et  si  effi¬ 
cace  ,  dans  une  maladie  si  périlleuse  ,  qui  en¬ 
traîne  à  sa  suite  tant  de  maux  ,  qu’un  traite¬ 
ment  mal  entendu  aggrave  toujours  et  rend  très- 
souvent  incurable. 

Je  pourrais  citer  quelques  observations  à 
l’appui  de  ce  que  j’avance,  mais  pour  ne  pas 
enfler  ce  petit  mémoire  de  répétitions  inutiles  , 
je  me  contenterai  de  rapporter  le  cas  suivant , 
qui  est  celui  où  la  guérison  a  été  obtenue  le 
plus  promptement. 

Une  journalière  âgée  île  23  ans,  d’un  tempéra¬ 
ment  lymphatique,  n’a  commencé  à  être  réglée 
qu’à  1 9  ans ,  sans  doute  à  cause  du  mauvais  ré¬ 
gime,  suite  nécessaire  dune  grande  indigence. 
Elle  éprouvait  depuis  six  mois  ,  une  suppres¬ 
sion  totale  des  menstrues.  Le  3  décembre  1831, 
elle  m’offrit  les  symptômes  suivans,  face  pale 
et  bouffie,  anorexie,  goûts  dépravés,  nausées, 
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eardialgie  presque  continuelle  ,  tension  et  dou¬ 
leur  abdominale  ,  surtout  dans  l’hypocondre 
droite  lassitude,  faiblesse  et  œdématié  des  ex¬ 
trémités  inférieures ,  pouls  petit  et  intermittent. 

Craignant  un  état  de  grossesse  ,  je  prescrivis 
pendant  quelques  jours  des  moyens  insignifians. 
Enfin ,  le  douzième ,  m’étant  assuré  par  l’aus¬ 
cultation  qu  elle  n’était  pas  enceinte ,  je  lui  fis 
prendre  des  pécliluves  pendant  une  semaine  , 
après  quoi ,  elle  fut  mise  à  l’usage  de  nos  Eaux 
minérales  ,  à  la  dose  de  dix  verres  par  jour. 
Le  troisième  jour  les  règles  survinrent. 

Le  mois  suivant,  la  menstruation  se  retardant 
de  nouveau ,  quelques  jours  de  l’usage  de  nos 
Eaux  suffirent  pour  la  rappeler  :  depuis  lors 
elle  est  parfaitement  réglée  et  jouit  d’une 
bonne  santé. 

On  trouvera  peut  être  étrange  que  je  re¬ 
commande  l’usage  des  Eaux  minérales  dans  la 
métrorrhagie ,  ou  hémorrhagie  utérine,  après 
l’avoir  conseillé  dans  la  suppression  de  la  même 
évacuation.  Mais  lorsque  deux  maladies,  quoi¬ 
que  d’un  genre  opposé  ,  tiennent  à  une  même 
cause  ,  elles  peuvent  et  doivent  être  combat¬ 
tues  par  un  même  remède.  L’hémorrhagie  uté¬ 
rine  comme  tous  les  flux  sanguins,  peut  dé¬ 
pendre  de  la  pléthore  ou  de  la  faiblesse ,  mais 
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elle  est  plus  fréquemment  sous  la  dépendance 
de  l’élément  nerveux.  La  métrorrliagie  plétho¬ 
rique  ou  active ,  ne  demande  pas  l’emploi  de 
110s  Eaux,  elle  réclame  des  moyens  plus  prompts 
et  plus  énergiques ,  surtout  quand  la  vie  de 
la  malade  est  en  danger.  «  Selon  la  remar- 
<(  que  de  Franck ,  les  hémorrhagies  utérines 
<(  dépendantes  d’une  vraie  pléthore  ,  ne  sont 
<(  pas  très  -  communes  ,  et  celles  qui  présen¬ 
te  tent  ce  caractère  dès  le  principe ,  le  perdent 
<(  avec  le  sang  ». 

Nos  nouveaux  phisiologistes  ,  qui  ne  veu¬ 
lent  la  combattre  que  par  la  saignée  ,  par¬ 
ce  qu’ils  ne  voyent  partout  qu’irritation  et 
pléthore  ,  s’attirent  eux-mêmes  le  reproche  que 
Vanhelmont  adressait  plaisamment  à  ceux  qui 
proposaient  autrefois  la  saignée  pour  arrêter 
l’hémorrhagie  utérine  ,  lorsqu’il  les  comparaît 
à  des  écuyers  qui  coupaient  le  jarret  de 
leurs  chevaux  pour  les  rendre  moins  fou¬ 
gueux  (1). 

La  métrorrliagie  passive  trouvera  dans  nos 
Eaux  un  puissant  adversaire ,  surtout  lorsqu’on 
peut  les  employer  contre  ses  prodromes  , 
comme  dans  le  llux  menstruel  trop  abondant. 


(i)  Capuron,  (  mal.  des  femm.) 
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Cest  alors  qu’on  est  obligé  de  leur  reconnaître 
un  effet  spécifique  sur  {utérus  ,  qui  est  de  ré¬ 
gulariser  la  menstruation.  De  sorte  que  Ton 
voit  le  même  remède  qui ,  dans  certains  cas  , 
rappèle  la  menstruation  supprimée,  l’augmen¬ 
ter  ,  lorsqu’elle  n’est  pas  assez  abondante ,  la 
modérer  dans  d’autres  circonstances  lorsqu’elle 
est  immodérée  et  quelle  porte  une  atteinte 
grave  à  la  santé. 

C.  A. ,  servante,  âgée  de  19  ans  ,  d’un  tempé¬ 
rament  lymphatique ,  et  entachée  du  vice  scro- 
phuieux,  a  été  très-bien  réglée  depuis  l’âge  de 
14  ans  jusqu’à  17.  Depuis  lors,  ses  règles  ont 
été  très-abondantes  ,  duraient  de  dix  à  douze 
jours  ,  et  leur  apparition  devançait  toujours 
l’époque  naturelle.  Depuis  cette  dernière  épo¬ 
que,  elle  était  sujette  à  des  rhumes  fréquens  et 
à  des  toux  opiniâtres  ;  ses  épaules  étaient  voû¬ 
tées  ,  et  elle  portait  tous  les  signes  de  la  phtisie 
commençante.  Soumise  à  l’usage  de  nos  Eaux 
minérales ,  à  la  dose  de  quatre  verres  ,  pendant 
vingt  jours  avant  l’époque  présumée  de  l’appari¬ 
tion  menstruelle  ,  le  premier  fruit  quelle  en 
a  retiré ,  a  été  de  voir  le  flux  plus  modéré  ; 
réduite  à  la  durée  de  cinq  jours  ,  la  toux  a 
cédé  ,  l’appétit  a  été  considérablement  augmen¬ 
té  ,  enfin  son  état  est  aujourd’hui  satisfaisant. 


On  ne  saurait  trop  recommander  F  usage  des 
Eaux  ferrugineuses  ,  dans  les  affections  qui 
demandent  l’emploi  des  toniques  et  des  mar 
tiaux.  «  La  grande  quantité  qu’on  en  boit,  dit 
«  l’immortel  Sydenham ,  et  leur  convenance 
«  avec  la  nature,  fait  que  leur  vertu  martiale 
«  se  communique  plus  à  la  masse  du  sang  , 
<(  et  qu’elles  guérissent  les  maladies  plus  efficace- 
«  ment  que  ne  peuvent  le  faire  les  prépara- 
«  lions  de  mars  les  plus  vantées  par  la  chimie  ». 

Une  fille  d’une  forte  constitution ,  très-adon- 
née  au  libertinage  ,  avait  ses  règles  tous  les 
quinze  ou  dix-huit  jours  ;  elles  étaient  très- 
abondantes  et  ressemblaient  à  de  véritables  per¬ 
tes,  toujours  précédées  par  une  grande  tension 
du  bas-ventre.  Le  1 2  janvier  de  cette  année , 
l’éruption  menstruelle  survient  et  dure  neuf 
jours  ;  lorsqu’elle  eut  cessé,  cette  fille  fît  usage 
de  nos  Eaux  pendant  dix  jours.  Le  flux  sanguin 
ne  reparut  que  le  12  février,  quoique  depuis 
le  8,  il  fut  annoncé  par  le  météorisme  du  bas- 
ventre,  il  fut  moins  abondant  et  de  plus  cour¬ 
te  durée  ;  cette  régularité  dans  la  menstrua¬ 
tion  s’est  maintenue  quelques  mois  malgré  le 
genre  de  vie  de  cette  fille. 

Cette  observation  paraîtrait  être  une  contra¬ 
diction  du  principe  que  j’ai  posé  sur  les  effets 
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de  nos  Eaux ?  en  disant  quelles  sont  utiles  dams" 
les  débilités  générales  ou  partielles.  Ici  au  con¬ 
traire  y  on  voit  chez  une  fille  pléthorique  une 
surexcitation  dans  les  organes  génitaux.  La  théo¬ 
rie  rendra  difficilement  raison  de  leurs  effets 
dans  ce  cas ,  si  on  ne  les  considère  que  comme 
martiales  *  d’autant  plus  qu’elles  ont  été  prises 
sans  mélanges  et  à  une  dose  assez  faible  ^(10 
à  12  xerres);  à  cette  dose  elles ,  portent  une 
action  stimulante  très-prononcée  sur  les  orga¬ 
nes  de  la  génération.  Il  serait  absurde  de  pen¬ 
ser  qu’il  existât  un  état  latent  de  débilité.  Nous 
serons  donc  obligés  de  leur  reconnaître  deux 
effets  très-marqués  sur  les  parties  sexuelles  :  une 
action  tonique ,  et  un  effet  assoupissant  ou  sé¬ 
datif  sur  le  système  nerveux.  Ces  deux  effets  , 
agissant  de  concert ,  leur  donnent  une  propriété 
spécifique  dans  les  maladies  de  l’utérus  P  où 
une  exaltation  nerveuse  se  trouve  presque  tou¬ 
jours  réunie  à  un  état  de  relâchement  ,  que 
la  position ,  les  fonctions ,  les  affections  cathar- 
rales  trop  négligées  de  cet  organe  rendent  très- 
fréquent.  Tout  le  monde  connaît  l’influence  du 
système  nerveux  sur  le  système  sanguin;  c’est 
surtout  sur  la  matrice  que  cette  influence  est 
remarquable;  il  n’existe  pas  de  maladie  de  ce 
viscère  où  les  agensde  la  sensibilité  ne  soient 
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compromis  lorsqu’ils  ne  sont  pas  eux-mêmes 
la  cause  première  de  l’affection  morbide.  La 
mêtrorrhagie  de  cette  fille  dépendait  donc  d’une 
cause  nerveuse ,  qui  a  cède  à  l’effet  sédatif  de 
la  qualité  acidulé  de  nos  Eaux. 

Dans  un  cas  d’hématurie  ,  qu’aucun  remè¬ 
de  n’avait  pu  modérer,  chez  une  femme  de 
84  ans ,  les  Eaux  minérales  de  Roujan  ,  prises 
contre  l’avis  du  médecin  qui  voyait  la  mala¬ 
de  ,  suspendirent  l’hémorragie  vélicale  ;  et  pro¬ 
bablement  que  l’amélioration  se  serait  soute¬ 
nue  ,  si  cette  femme  en  avait  continué  l’usage. 
Mais  il  en  fut  de  ce  remède  comme  de  la  plu¬ 
part  de  ceux  qu’on  emploie  dans  les  maladies 
chroniques;  on  s’en  fatigua,  et  malgré  que  la 
malade  vit  l’hématurie  reparaître  dès  quelle  ces¬ 
sait  l’usage  des  Eaux ,  elle  abandonna  un  remède 
si  salutaire  ;  épuisée  par  l’hémorrhagie  et  par 
son  grand  âge ,  elle  se  trouve  ,  dans  le  moment 
où  j’écris ,  dans  le  marasme  le  plus  complet. 

C’est  en  rompant  le  mouvement  concentri¬ 
que  anormal ,  et  en  provoquant  une  douce  dia- 
phorèse  que  les  Eaux  suspendirent  sans  doute 
cette  hématurie  ,  et  si  elles  n’amenèrent  pas  une 
guérison  complète ,  ce  n’est  pas  le  remède  ,  mais 
la  malade  qu’on  doit  accuser  ,  ainsi  que  fin-» 
fluence  de  son  âge  avancé. 


/ 
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Outre  ces  maladies  relatives  à  la  menstrua¬ 
tion  ,  il  en  existe  d’autres  auxquelles  les  femmes 
ne  dorment  pas  toute  l’attention  quelles  méritent. 
Cette  excrétion  peut  pécher  par  la  qualité  du 
sang  comme  elle  pèche  souvent  par  la  quan¬ 
tité:  tantôt  le  liquide  excrété  sera  noir  et  épais y 
tantôt  on  n’apercevra  qu’une  sérosité  rous- 
sâtre  ne  laissant  presque  pas  d’empreinte  sur 
le  linge  ,  tantôt  enfin  ce  sera  l’un  et  l’autre  , 
et  sur  le  même  linge  on  apercevra  séparément 
des  tâches  d’un  rouge  foncé  et  des  tâches  sé¬ 
reuses  ,  ou  des  tâches  foncées  au  milieu  avec  une 
grande  aréole  blanchâtre  à  la  circonférence. 

Lorsque  les  règles  sont  formées  d’un  sang 
noir  et  épais  ,  nos  Eaux  ne  peuvent  être  d’au¬ 
cune  utilité;  elles  pourraient  même  nuire  si  on 
les  administrait  seules  ;  mais  il  n’en  est  pas  de 
même  quand  elles  sont  séreuses.  Dans  ce  cas ,  il 
y  a  toujours  faiblesse  dans  les  solides  et  dépra¬ 
vation  dans  les  liquides ,  les  femmes  qui  y  sont 
sujettes  ont  la  chair  flasque  >  la  peau  blanche 
et  fine.  Elles  useront  avec  avantage  de  nos 
Eaux  ?  et  une  amélioration  sensible  ne  se  fera 
pas  long-temps  attendre. 

En  général .  les  femmes  et  les  filles  ne  font 
pas  assez  attention  à  la  manière  dont  elles  sont 
réglées  ,  et  ne  se  ménagent  pas  assez  pendant 
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l 'époque  menstruelle.  Elles  sont  dans  une  pro¬ 
fonde  ignorance  sur  une  chose  qui  les  inté¬ 
resse  tant.  Il  n’cst  pas  rare  de  voir  des  femmes 
qui  ne  se  croyent  pas  malades  quand  elles  per¬ 
dent  tous  les  mois  pendant  douze  ou  quinze 
jours ,  quoique  cet  état  ne  soit  pas  habituel 
chez  elles  ;  d’autres  ne  comptent  pour  rien  de 
voir  ,  au  lieu  d’un  sang  vermeil ,  leurs  linges 
salis  par  un  liquide  jaunâtre  ou  blanchâtre.  Il 
n’est  pas  rare  de  voir  des  filles  se  livrer  avec 
excès  à  la  danse  pendant  cette  éruption.  Il  y  a 
très-peu  de  temps  qu’une  jeune  fille  de  dix-huit 
ans,  très-bien  constituée  ,  éprouva  à  la  suite 
d’une  pareille  imprudence  ,  une  métrorrhagie 
violente  ;  en  moins  d’une  demi  heure  ,  elle 
perdit  une  si  grande  quantité  de  sang,  qu’elle 
tomba  en  syncope ,  et  qu’elle  ne  dut  la  vie 
qu’à  cette  faiblesse  et  aux  divers  caillots  qui  du¬ 
rent  se  former. 

-  Cependant  la  menstruation  est  la  boussole  qui 
peut  faire  connaître  si  la  femme  jouit  on  non 
d’une  bonne  santé.  Combien  de  maladies  fâ¬ 
cheuses  ne  pourrait-on  pas  prévenir  si  les  per¬ 
sonnes  du  sexe  plus  instruites ,  reclamaient  à 
temps  les  secours  nécessaires,  et  combien  de 
victimes  d’une  pudeur  mal  entendue  ! 
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§.  YIIL 

Les  Eaux  minérales  de  Roujan  ,  sont  émi¬ 
nemment  diurétiques  et  par  conséquent  résolu¬ 
tives.  On  peut  concevoir  aisément  tout  l’avan¬ 
tage  que  Ton  peut  tirer  des  diurétiques  rafraî- 
chissans,  dans  les  plilegrnasies  chroniques  des 
viscères  abdominaux  et  des  voies  urinaires.  Les 
remèdes  qui  ont  la  propriété  d’augmenter  la 
sécrétion  des  urines  sans  irriter  les  organes  qui 
en  sont  chargés  ,  doivent  être  d’un  emploi  très- 
précieux. 

Les  voies  urinaires  sont  la  route  que  la  na¬ 
ture  prend  très-souvent  pour  opérer  certaines 
crises  avantageuses  et  pour  se  débarrasser  de 
certains  levains  morbides;  c’est  un  émonctoire 
qui  est  lié  avec  le  système  cutané  par  la  plus 
étroite  sympathie.  La  nature  qui  a  départi  aux 
reins  seuls  la  sixième  partie  de  la  masse  san¬ 
guine  ,  a  voulu  sans  doute  se  servir  de  ce  ca¬ 
nal  y  pour  se  débarrasser ,  dans  certains  cas  et 
d’une  manière  prompte  ,  des  matières  hétéro¬ 
gènes  qu’elle  peut  contenir.  C’est  ce  qu’avait 
remarqué  le  père  de  la  médecine,  lorsqu’il  dit 
(c  que  ceux  qui  ont  à  craindre  des  dépôts  aux 
«  articulations  ,  en  sont  garantis  par  des  urines 
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«  abondantes  ,  épaisses  et  blanches  (1)  ».  Le 
médecin  dont  le  grand  art  est  de  suivre  et  d’ai¬ 
der  la  nature  dans  les  crises  qu’elle  prépare,  ne 
doit  pas  négliger  l’emploi  salutaire  des  diuré¬ 
tiques  lorsqu’ils  sont  évidemment  indiqués.  Eh  ? 
quels  moyens  plus  efficaces  pourrait-il  em¬ 
ployer  lorsqu’ils  sont  à  sa  portée  ,  que  ceux 
qu  elle  nous  prépare  elle-même  !  C’est  surtout 
dans  les  affections  calculeuses  que  nos  Eaux 
obtiennent  de  brillans  succès  ;  sousxe  rapport,  il 
est  certain  qu’elles  ne  sont  pas,  usitées  comme 
elles  mériteraient  de  Fêtre.  Aucun  malade  tour^ 
menté  par  cette  cruelle  maladie  ,  ne  les  a 
prises,  sans  en  éprouver  un  soulagement  mar¬ 
qué.  Il  suffit  de  peu  de  jours  pour  quelles  ex¬ 
pulsent  le  gravier  et  les  petits  calculs»  M.  le 
docteur  Bourguet,  conserve  une  pierre  un  peu 
plus  grosse  qu’une  fève ,  sortie  le  troisième  jour 
de  leur  emploi,  par  le  canal  dè  l’urètre  d’un 
homme  à  qui  il  les  avait  ordonnées.  De  pareils 
faits  sont  très-fréquens  et  connus  de  tous  ceux 
qui  fréquentent  nos  Eaux. 

Mais  ce  serait  peu  de  chose  ,  si  elles  se  bor¬ 
naient  à  l’expulsion  du  gravier  et  des  petits 

calculs,  avantage  que  d’autres  diurétiques  et 
* 

(i)  Hippocrate,  aphor.  7.4',  se  et.:  l\T 


les  boissons  émollientes  possèdent  aussi ,  quoi¬ 
que  certainement ,  à  un  bien  moindre  degré  ; 
c’est  dans  le  calcul  volumineux ,  quelles  peu¬ 
vent  être  de  la  plus  grande  utilité.  A  dieu  ne 
plaise  que  je  veuille  les  gratifier  de  la  vertu 
li thon trip tique  !  On  sait  aujourd’hui  à  quoi  s’en 
tenir  sur  cette  classe  de  prétendus  médica- 
mens  ;  assez  de  malheureux  en  ont  fait  la 
cruelle  expérience.  C’est  en  calmant  les  dou¬ 
leurs  et  en  appaisant  la  violence  des  symptômes 
qu’elles  prouvent  leur  efficacité.  Et  ici  ,  faute 
d’observations  bien  faites  par  mes  prédécesseurs, 
qui  nous  ont  laissé  seulement  par  tradition  et 
d’une  manière  vague  qu’elles  avaient  été  très- 
avantageuses  dans  les  affections  calculeuses,  je 
serai  obligé  de  recourir  à  l’analyse. 

Les  personnes  de  l’art  savent  qu’après  une 
foule  de  remèdes  ,  les  uns  inutiles,  les  autres 
dangereux  ,  le  moyen  le  plus  propre  à  combat¬ 
tre  les  affections  calculeuses  est  la  combinaison 
d’un  alcali  avec  le  gaz  acide  carbonique  ,  et 
que  sous  ce  rapport  on  a  préconisé ,  dans  ces 
cas  ,  avec  juste  raison  les  Eaux  alcalino-méphi- 
tiques  ,  telles  que  les  Eaux  de  Seîtz  et  de  Fa- 
chingen.  Les  Eaux  minérales  de  Ilouj an  peu¬ 
vent  être  rangées  dans  cette  classe.  Le  moyen 
de  faire  tomber  un  remède  en  désuétude  ,  est 


de  le  vanter  plus  qu’il  ne  vaut  ;  ainsi  ,  sans- 
leur  atribuer  la  propriété  de  dissoudre  la  pierre 
dans  la  vessie ,  propriété  chimérique ,  et  qu’au¬ 
cun  médicament  ne  pourra  jamais  posséder 
d’une  manière  positive ,  je  dirai  quelles  possè¬ 
dent  la  propriété  de  calmer  la  violence  des  symp¬ 
tômes  de  cette  cruelle  maladie  ,  que,  par  leurs 
effets,  les  douleurs  peuvent  cesser  même  complè¬ 
tement  ,  et  que,  dans  certains  cas  rares  à  la 
vérité ,  les  pierres  très-friables  peuvent  être  dé¬ 
truites  et  évacuées  par  les  urines  ,  sous  for¬ 
me  de  sable  ou  de  gravier.  Ces  moyens,  quoi¬ 
que  incomplets ,  sont  les  meilleurs  que  l’on 
connaisse  jusqu’à  -  présent  dans  cette  occasion 
où  comme  dans  beaucoup  d’autres ,  nous  som¬ 
mes  obligés  de  reconnaître  l’insuffisance  de  nos 
a  gens  thérapeutiques. 

((  Rien  n’est  plus  efficace  ,  a  dit  un  médecin 
«  célèbre  (Sydenham),  à  qui  une  cruelle  ex- 
«  périence  apprit  à  juger  par  lui-même  de 
<(  l’efficacité  des  remèdes  proposés  contre  cette 
«  maladie,  soit  pour  empêcher  l’augmentation 
«  des  petits  calculs,  soit  pour  en  débarrasser 
((  les  reins,  que  de  boire  abondamment  tous 
((  les  étés  les  Eaux  martiales. 

Le  même  auteur  recommande  de  s’abstenir 
des  Eaux  minérales ,  lorsque  le  cale  ni  conte- 
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nu  clans  les  reins  est  trop  gros  pour  être  ex- 
pulsé  dans  la  vessie  le  long  des  uretères.  Mais 
lorsque  le  calcul  est  situé  dans  la  vessie ,  nos 
Eaux  minérales  sont  toujours  avantageuses. 

§.  IX. 

Un  médicament  diurétique,  qui  joint  à  une 
propriété  refraîchissante  un  effet  tonique  ,  doit 
remplir  des  indications  aussi  étendues  que  va¬ 
riées.  Il  n’est  pas  étonnant  qu’un  tel  remède 
jouisse  d’une  grande  efficacité  dans  les  phleg- 
masies  chroniques  qui  joignent  à  une  irrita¬ 
tion  locale  un  état  de  débilité  des  organes  de 
la  digestion  ,  comme  dans  la  goutte  et  le  rhu¬ 
matisme. 

Dans  ces  maladies ,  dont  la  cause  prochaine 
est  la  suppression  de  la  transpiration  insensible , 
le  mouvement  excentrique  se  fait  incomplète¬ 
ment  et  la  peau  paraît  être  le  pars  mandans. 
Les  conditions  à  remplir  pour  les  guérir  ,  sont  : 
de  favoriser  le  diaphorèse  ,  de  pousser  aux  uri¬ 
nes  et  de  rétablir  les  forces  des  organes  diges¬ 
tifs,  qui ,  par  leur  faiblesse  ,  deviennent  le  cen¬ 
tre  du  mouvement  fluxionnaire  concentrique 
d’où  résulte  les  métastases  les  plus  funestes. 

Les  Eaux  minérales  de  Roujan  remplissent 
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à  elles  seules  ces  trois  indications  ;  en  toni¬ 
fiant  le  tube  alimentaire,  elles  rétablissent  l’é- 
quilibre  qui  doit  exister  entre  cet  organe  et 
la  peau  ;  le  mouvement  excentrique  s’opère  se¬ 
lon  les  lois  de  la  nature,  et  les  humeurs  étant 
portées  à  la  périphérie ,  la  transpiration  insensi¬ 
ble  se  rétablit.  En  poussant  aux  urines ,  elles 
opèrent  des  crises  avantageuses.  Les  diurétiques 
sont  indispensables  dans  le  traitement  de  la 
goutte.  ((  La  voie  des  urines ,  dit  le  célèbre  Bar- 
«  thez ,  est  peut-être  la  plus  convenable  pour 
«  l’excrétion  des  matières  goutteuses  ». 

<(  Frank  rapporte  qu’on  a  vu  des  personnes 
«  préservées  de  la  goutte ,  tant  que  leurs  uri- 
«  nés  ont  charrié  en  abondance  de  l’urate  de 
«  soude,  ou  du  phosphate  de  chaux  ».  La  nature 
en  terminant  chaque  accès  de  goutte  par  un 
flux  d’urines  épaisses  et  briquetées ,  nous  mon¬ 
tre  de  quelle  manière  nous  devons  la  combattre. 

Je  conclus  de  ce  qui  vient  d’être  dit  et  de 
l’analogie  qu  a  cette  maladie  avec  l’affection  cal- 
culeuse,  que  nos  Eaux  minérales  peuvent  être 
employées  avec  avantage ,  comme  moyen  pal¬ 
liatif  de  la  goutte ,  et  plus  encore  comme  moyen 
prophilaetique  ;  que  leur  usage  soutenu  peut 
en  éloigner  les  attaques ,  les  rendre  plu&  cour^* 
tes  et  moins  douloureuses. 
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Le  rhumatisme ,  ayant  la  plus  grande  ana¬ 
logie  avec  la  goutte ,  tant  à  cause  de  ses  symp¬ 
tômes  qu’en  raison  de  ses  causes  déterminan¬ 
tes  ,  doit  trouver  dans  nos  Eaux  des  moyens 
de  guérison  d’autant  plus  assurés,  que  de  son 
essence  il  est  plus  curable. 

Dans  le  rhumatisme  aigu,  elles  doivent  être 
coupées  avec  égale  quantité  de  petit-lait;  elles 
peuvent  alors  amener  une  guérison  prompte. 

P.  *** ,  âgé  de  40  ans ,  d’un  tempérament 
lymphatico-sanguin ,  sujet  à  des  douleurs  rhu- 
matiques  aux  diverses  articulations  des  extré¬ 
mités  depuis  qu’il  a  quitté  l’état  militaire  , 
éprouva  ,  en  octobre  1830,  des  douleurs  con¬ 
tinuelles  â  la  tête,  qui  durèrent  deux  mois.  En 
1831  ,  à  la  même  époque,  mêmes  douleurs  y 
pendant  autant  de  temps.  Le  12  septembre 
1832,  ces  douleurs  reparurent,  mais  avec  beau¬ 
coup  plus  d’intensité.  Elles  s’accompagnaient 
d ’élancemens  ,  d’insomnies  ,  de  dégoût ,  d’une 
fièvre  continue ,  de  chaleur  et  sécheresse  à  la 
peau.  Le  18  ,  il  se  mit  à  l’usage  des  Eaux 
minérales  avec  égale  partie  de  petit-lait  ;  il 
transpira  beaucoup.  Le  20 ,  les  douleurs  et  la 
fièvre  avaient  disparu ,  il  avait  repris  le  som¬ 
meil  et  l’appétit ,  peu  de  jours  après  il  reprit  ses 
occupations. 
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L.  B.  ,  cultivateur,,  âgé  de  21  ans,  d’un 
tempérament  sanguin  ,  a  été  atteint  pendant 
deux  années  consécutives  d’un  rhumatisme  qui 
a  duré  chaque  fois  près  de  huit  mois.  La  troi¬ 
sième  année,  à  la  meme  époque,  la  même  ma¬ 
ladie  se  déclara.  Je  suis  appelé  le  neuvième  jour 
à  huit  heures  du  soir;  il  a  vomi  une  soupe 
qu’il  a  prise  ,  il  sue ,  le  pouls  est  plein ,  fort , 
développé ,  égal ,  il  se  plaint  de  mal  d’estomac , 
les  articulations  calcanéo-tihiales  et  tibio-fémo- 
rales  sont  tuméfiées  et  très-douloureuses. 

Le  18  novembre,  dixième  jour  de  la  mala¬ 
die  ,  le  pouls  est  plus  dur ,  développé ,  rebon¬ 
dissant,  douleurs  persistantes,  insomnie.  Diète, 
petit-lait  avec  égales  parties  d’eaux  minérales. 
Le  soir  léger  épitaxis. 

Le  19,  onzième  jour,  le  malade  n’a  pas  dor¬ 
mi  ,  il  a  beaucoup  souffert ,  le  pouls  est  fort , 
dur,  surtout  vers  l’extrémité  digitale  de  l’ar¬ 
tère,  mais  sans  rebondissement.  Continuation 
de  l’eau  minérale  avec  le  petit-lait.  Dans  la 
journée,  il  pousse  plusieurs  selles  diarrhoïques  , 
il  sent  une  douleur  très- vive  dans  le  bas-ventre. 

Le  20  ,  douzième  jour ,  le  malade  n’a  pas 
dormi  ,  métastase  de  la  douleur  rhumatismale 
dans  la  région  précordiale  ,  essoufflement,  le 
pouls  est  plein  sans  dureté  ,  les  articulations 
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des  membres  inférieurs,  sont  toujours  tumé* 
fiés .  Crème  de  riz  ,  continuation  des  Eaux 
minérales  coupées  avec  égale  partie  d’infusion 
de  chicorée. 

Le  21  ,  treizième  jour,  douleur  de  la  région 
précordiale  persistante ,  même  pouls.  Continua¬ 
tion.  Le  soir  le  pouls  présente  les  caractères  de 
fincidus  de  Solano.  Il  y  a  eu  plusieurs  selles 
dans  la  journée. 

Le  22  ,  quatorzième  jour,  le  malade  a  sué, 
la  douleur  précordiale  et  l’essoufflement  ont  no¬ 
tablement  diminué,  l’enflure  des  extrémités  a 
totalement  disparu ,  le  pouls  est  plus  fort  que  la 
veille,  il  a  repris  sa  dureté.  Continuation  du  même 
traitement.  Dans  la  journée,  il  a  poussé  deux 
selles  diaroïques  très-abondantes  et  très-fétides. 

Le  23  ,  quinzième  jour ,  la  nuit  a  été  très- 
bonne  ,  la  fièvre  est  presque  nulle ,  le  malade 
ne  souffre  plus.  Pot.  purg.  avec  manne  deux 
onces,  sulfate  de  magnésie  demi-once  ,  dans  six 
verres  d’Eau  minérale.  Il  est  purgé  abondam¬ 
ment,  il  peut  manger  une  soupe  et  une  côtelet¬ 
te  le  soi iv 

Le  24 ,  B.  a  bien  dormi  toute  la  nuit  ,  il 
est  sans  fièvre,  il  prend  des  alimens. 

Il  continue  l’usage  des  Eaux  minérales  pendant 
une  quinzaine  de  jours ,  à  la  dose  de  huit  à  dix 
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Terres  dans  la  matinée  ,  après  quoi  il  reprend 
ses  occupations  ordinaires. 

Yoilà  un  rhumatisme  qui  ,  si  l’on  en  juge 
par  les  antécédens,  aurait  tourmenté  ce  jeune 
homme  tout  l’hiver,  peut-être  même  plus  long¬ 
temps  ,  et  qui  aurait  guéri  après  six  jours  de 
l’emploi  de  nos  Eaux  minérales.  Pendant  leur 
usage ,  il  y  a  eu  des  évacuations  par  les  selles  , 
les  urines  et  les  sueurs  ,  mais  elles  n’ont  pas  été 
très-copieuses  ;  il  n’y  a  eu  réellement  de  bien 
critique  que  la  sueur  survenue  dans  la  nuit, 
du  13  au  14me  jour  de  la  maladie,  crise  qui 
avait  été  annoncée  par  le  pouls  et  que  j’avais 
prédit  au  malade.  Quoique  cette  sueur  n’ait  pas 
été  très-abondante  ,  elle  a  suffi  pour  juger  la 
maladie  ;  ce  qui  prouve  que  pour  amener 
une  guérion  complette  ,  il  suffit  quelquefois 
de  légères  évacuations  lorqu’elles  sont  critiques; 
car  ,  il  y  avait  eu  antérieurement  des  sueurs 
plus  abondantes  ,  mais  qui  n’avaient  procuré 
aucun  soulagement ,  parce  que  le  pouls  avait 
conservé  un  caractère  d’irritation  qu’il  n’a  per¬ 
du  que  le  quatrième  jour  de  l’emploi  de  nos 
Eaux. 

Pourrait-on  me  blâmer  d’attribuer  à  nos  Eaux 
minérales  la  modification  survenue  dans  la 
caractère  du  pouls  ?  N’est-ce  pas  elles  qui  ont 
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fait  disparaître  l’irritation  qui  s'y  trouvait ,  qui 
Font  rendu  critique ,  ce  qui  m’a  mis  dans  le 
cas  d’annoncer  positivement  une  guérison  pro¬ 
chaine  ?  Dans  ces  deux  observations ,  lage  et 
le  tempérament  des  malades  ,  semblaient  de¬ 
voir  réclamer  les  évacuations  sanguines  qu’on 
met  si  souvent  en  usage  de  nos  jours  dans  le 
rhumatisme,  malgré  l’aveu  plein  de  candeur 
et  de  probité  de  l’Hippocrate  anglais,  qui  par 
un  grand  usage  de  ce  moyen ,  apprit  à  en  con¬ 
naître  tous  les  inconvéniens. 

J’ai  eu  à  traiter  d’autres  malades  atteints  de 
rhumatisme  aigu,  et  je  puis  dire,  à  la  louange 
de  nos  Eaux  minérales,  que  ,  modifiées  par  un 
liquide  émollient ,  elles  ont  dans  la  plupart  des 
cas  et  en  très-peu  de  temps ,  amené  une  gué¬ 
rison  complette. 

Dans  le  rhumatisme  chronique ,  nos  Eaux 
minérales  ne  doivent  pas  être  modifiées.  Dans 
cette  maladie  ,  il  y  a  presque  toujours  déran¬ 
gement  dans  les  facultés  digestives.  Les  parties 
souffrantes  sont  le  siège  des  fluxions  plutôt 
à  cause  de  leur  relâchement  ,  qu’à  cause  de 
l’inflammation ,  et  il  existe  un  état  d’atonie  qu’il 
importe  de  combattre. 

F.  *** ,  cordonnier,  de  Sérignan,  âgé  d’en¬ 
viron  45  ans ,  d’un  tempérament  bilioso-ner- 
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tetix  ,  était  tourmenté  depuis  plus  de  quinze 
ans,  d’une  céphalalgie  intense  et  presque  con¬ 
tinuelle  avec  affaiblissement  notable  de  la  vue  , 
dégoût  ,  digestions  pénibles ,  insomnies ,  etc. 
Ce  malade  ,  après  avoir  essayé  inutilement  un 
grand  nombre  de  Irai  tenions  différons  pendant 
ce  long  intervalle  de  temps  ,  vint  prendre  nos 
Eaux  minérales  au  commencement  du  mois  de 
septembre  1831.  Des  les  premiers  jours  ,  il  fut 
soulagé  et  put  dormir  pendant  quelques  heures. 
Le  cinquième  jour ,  il  s’écoula  spontanément 
par  le  nez  environ  un  verre  d’un  liquide  sé¬ 
reux  ;  cet  écoulement  fut  suivi  d’un  calme 
complet ,  les  douleurs  ne  reparurent  plus  et 
en  peu  de  jours  la  vision  se  rétablit.  Enfin 
le  huitième  jour  ,  il  put  rester  impunément 
neuf  à  dix  heures  à  table  dans  une  débau¬ 
che  011  il  se  laissa  entraîner  et  où  il  se  fit  re¬ 
marquer  par  son  appétit  ;  il  retourna  chez  lui 
complètement  guéri  ;  il  n?y  a  pas  encore  eu 
de  récidive. 

La  personne  qui  fait  le  sujet  de  cette  obser¬ 
vation,  avait  été  traitée  à  diverses  époques  par 
deux  des  plus  sa  van  s  professeurs  de  la  faculté 
de  Montpellier.  L’un  ,  attribuant  la  cause  de  la 
maladie  à  une  surabondance  de  bile  ,  prodigua 
inutilement  les  émétiques  et  les  purgatifs  ;  ces 
évacuan s  ne  firent  qu’exaspérer  les  symptômes^ 
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l’autre ,  instruit  par  l’insuccès  du  premier  et 
?ii  la  prédominence  du  tempérament  nerveux 
de  l’individu ,  lui  administra  les  opiacés  qui 
furent  également  sans  succès.  Le  malade  s’é¬ 
tant  confié  aux  soins  de  M.  le  docteur  Bourguefc, 
cet  habile  praticien  l’envoya  aux  Eaux  miné¬ 
rales  de  Roujan  y  et  nous  avons  vu  combien  sa 
guérison  fut  prompte.  Maintenant  si  on  se  de¬ 
mande  pourquoi  les  traitemens  dirigés  par  de 
si  habiles  praticiens  avaient  échoué ,  et  pour¬ 
quoi  nos  Eaux  minérales  ont  pu  réussir  si 
promptement  y  on  sera  induit  à  conclure  :  que 
le  tempérament  du  malade  y  se  composant  d’un 
mélange  de  tempéramens  bilieux  et  nerveux  9 
portés  à  un  état  d’exaltation  par  une  affection 
morbide  de  longue  date  ,  les  évacuans  aug¬ 
mentèrent  l’irritabilité  et  la  faiblesse  du  sys¬ 
tème  nerveux;  d’un,  autre  côté  ,  les  opiacés  ne 
pouvaient  pas  redonner  aux  organes  digestifs  le 
ton  qu’ils  avaient  perdu  ,  puisque  ces  médica- 
mens  ont  pour  effet  de  nuire  aux  digestions 
et  de  suspendre  toutes  les  excrétions  ?  tandis- 
que  nos  Eaux  minérales  ont  la  double  pro¬ 
priété  de  tonifier  le  système  nerveux  abdomi¬ 
nal  et  d’enrayer  les  affections  bilieuses. 

L’effet  des  nos  Eaux  minérales  avait  été 
très-sensible  avant  1  écoulement  de  sérosité  par 
le  nez ,  et  on  serait  assez  embarrassé  d’ex- 


C  83  ) 

pliquer  leur  mode  d’action  sur  ce  phénomène 
ou  cette  crise  de  la  maladie. 

De  toutes  les  théories  que  Ton  a  publiées 
sur  la  cause  prochaine  et  la  formation  de  fhy¬ 
dropisie,  celle  qui  satisfait  le  plus  l’esprit,  est 
l’affaiblissement  de  faction  cutanée  ,  ou  une 
activité  plus  grande  du  système  absorbant. 
Dans  cette  maladie  ,  le  mouvement  concen¬ 
trique  prédomine ,  et  le  corps  soustrait  à  l’air 
ambiant  une  partie  de  son  humidité  et  pro¬ 
duit  l’ascite ,  l’hydro thorax  ;  ou  bien  le  mou¬ 
vement  excentrique  11e  peut  s’opérer  en  entier, 
et  les  liquides  séjournant  dans  le  tissu  cellu¬ 
laire  sous-cutané  ,  donnent  naissance  à  fana  < 
sarque  et  à  l’œdème  des  extrémités.  Cette  théo¬ 
rie  qui  parait  incontestable  dans  fhydropisie 
asthénique,  à  cause  de  la  faiblesse  des  organes 
internes  ,  ne  pourra  être  détruite  par  leur 
excès  de  forces  produites  par  l’irritation  dans 
fhydropisie  active  ;  car  f  irritation  des  parties 
contenues  appelle  sur  elles  une  fluxion  d’hu¬ 
meurs  ,  qui  ne  peut  s’opérer  que  par  l’augmen¬ 
tation  anormale  du  mouvement  concentrique. 

La  propriété  extra-fluxionnaire  de  nos  Eaux , 
jointe  à  leur  vertu  diurétique  et  purgative  doit 
les  rendre  d’un  usage  précieux  dans  cette  maladie. 

L’hydropisie  est  très-rare  chez  nous  ,  sans 
doute,  à  cause  de  la  sécheresse  du  pays  ,  et 
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peut-être  aussi  à  cause  de  F  usage  que  Ton  fait 
de  nos  Eaux  dans  les  convalescences. 

Une  femme  de  35  ans  ,  d’un  tempérament 
lymphatico-nerveux,  entachée  du  vice  scrophu- 
leux  ,  a  vu  périr  ses  deux  sœurs  dans  la  fleur 
de  fâge ,  et  ses  trois  enfans  très-jeunes  ,  par 
suite  d’engorgemens  abdominaux  ;  elle  même  est 
atteinte  depuis  quelque  temps  d’obstructions 
considérables  des  glandes  du  mésentère.  Vers 
la  fin  du  mois  de  mars  de  cette  année  ,  sans 
cause  connue  ,  elle  fut  atteinte  de  péritonite  qui 
se  termina  par  une  bvdropisie  ascite.  Les  re¬ 
mèdes  les  plus  préconisés  contre  cette  maladie  , 
n’apportèrent  aucun  soulagement  ;  l’épanche¬ 
ment  augmentait  tous  les  jours;  vu  leur  insuccès, 
elle  fui  mise  à  l’usage  de  nos  Eaux  minérales 
intérieurement  à  petite  dose  et  en  demi  bains; 
le  ventre  ne  tarda  pas  à  s’assouplir  et  à  dimi¬ 
nuer  de  volume  ;  après  dix  jours  de  leur  emploi, 
il  était  revenu  à  l’état  naturel.  Mais  comme  les 
obstructions  existent  toujours  ,  et  comme  cette 
maladie  tient  à  un  vice  héréditaire  ,  l’état  de 
cette  femme  laisse  peu  d’espoir  ,  malgré  quelle 
se  trouve  beaucoup  mieux. 

Ce  n’est  pas  assez  d’avoir  guéri  ces  maladies 
par  l’emploi  de  nos  Eaux  minérales ,  il  faut 
encore  en  prévenir  les  retours  en  combattant 
les  causes  qui  tendent  à  les  reproduire. 


Un  célèbre  médecin  de  Naples ,  au  rapport 
de  Frank  ,  attribue  la  cause  de  la  plupart  des 
hydropisies  au  rhumatisme  ;  Frank  lui  même 
avoue  que  cette  cause  est  beaucoup  plus  fré¬ 
quente  qu’il  n’avait  cru  d’abord.  Une  série 
d’observations  faites  à  l’hôpital  St.-Eloi  de  Mont, 
pellier  ,  et  présentées  au  cercle  médical  de  cette 
ville ,  m’ont  permis  de  constater i  que  le  rhu¬ 
matisme  ,  source  lui-même  d’une  infinité  de 
maladies  ,  tirait  son  origine  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ,  de  la  gale  mal  traitée  on,  ce  qui 
est  synonime ,  de  la  gale  considérée  comme  af¬ 
fection  purement  locale.  Ma  pratique  parti¬ 
culière  m’a  confirmé  dans  cette  opinion  ;  le 
résultat  de  mes  observations  nfa  prouvé  que 
près  des  deux  tiers  des  personnes  atteintes  de 
rhumatisme  ,  ont  été  antérieurement  atteintes 
de  gale,  et  que  plus  de  la  moitié  n’ont  pas 
eu  d’autres  maladies.  Si  l’on  fait  attention  main¬ 
tenant  que  parmi  le  tiers  restant ,  le  plus  grand 
nombre  doivent  le  rhumatisme  à  une  pré¬ 
disposition  qu’ils  ont  héritée  de  leurs  parens  , 
qui  peuvent  avoir  été  affectés  de  cet  exanthème, 
on  n’hésitera  pas  à  placer  la  gale  au  premier 
rang  dans  l’énumération  des  causes  éloignées 
d’un  grand  nombre  de  maladies. 

Je  regarde  la  gale  comme  une  des  princi¬ 
pales  sources  des  affections  dartre  uses  et  de* 
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diverses  névroses  ;  à  un  état  latent  et  dans 
sa  transmission  du  père  à  ses  enfans  elle  peut 
être  la  cause  de  plusieurs  maladies  et  donner 
lieu  à  des  constitutions  cacochymes.  «  Les 
a  maladies  héréditaires^  a  dit  le  célèbre  Dumas  y 
(c  dans  leur  transmission  des  pères  aux  enfans  ? 
((  prennent  quelquefois  un  caractère  bien  diffé- 
«  rent  de  celui  qui  leur  appartient  avant  ce 
«  passage.  Un  père  goutteux  a  transmis  des 
«  dartres  au  lieu  de  la  goutte  ;  la  vérole  se 
((  reproduit  sous  forme  de  racliitis  ou  decouel- 
«  les  ;  mais  le  fond  de  la  maladie  héréditaire 
((  subsiste  ,  il  n’y  a  vraiment  que  la  forme  qui 
c  soit  changée  »- 

Cette  digression  sur  l’un  des  points  les  plus 
débattus  en  médecine  et  sur  lequel  on  s’entend 
encore  le  moins  y  qui  paraît  m’écarter  de  mon 
sujet  y  y  rentre  cependant  naturellement  sous 
le  point  de  vue  du  mode  d’action  de  nos 
Eaux  minérales  sur  l’économie  y  et  doit  ser¬ 
vir  à  faire  connaître  jusques  à  quel  point  on 
peut  compter  sur  la  guérison  qu’elles  procu¬ 
rent.  Tant  que  les  affections  qui  résultent  des 
causes  éloignées  que  je  viens  de  mentionner 
sont  à  un  état  latent  y  l’ordre  de  la  circula¬ 
tion  n’est  pas  interverti  ;  mais  dès  qu’un  ac¬ 
cident  quelconque  les  développe  sur  quelque 
partie  f  l’irritation  qui  en  est  le  résultat  attire  sur 
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cette  partie  un  abord  d’humeurs  qui  romp  Té~ 
quilibre  qui  doit  exister  dans  les  divers  mou- 
v  emens  organiques.  Les  Eaux  minérales  et  les 
autres  moyens  qui  rétablissent  Tordre  dans  ces 
mouvemens  ,  remédient  aux  symptômes ,  pal¬ 
lient  pour  un  temps  plus  ou  moins  éloigné 
la  maladie  principale ,  et  la  ramènent  à  un  état 
latent  ;  mais  ces  moyens  ne  sauraient  toujours 
amener  une  guérison  complette.  Il  faut  donc 
pour  éviter  les  récidives  que  le  médecin  exa¬ 
mine  ,  quand  le  malad©  aura  été  guéri  par  les 
Eaux  minérales  d’un  rhumatisme  ,  d’une  by- 
dropisie  ,  etc.  ,  si  ces  affections  étaient  sous  la 
dépendance  d’un  virus  psorique,  herpétique  , 
ou  bien  si  elles  ne  reconnaissaient  pour  cause 
qu’un  dérangement  de  la  transpiration  ;  dans 
le  premier  cas,  il  reste  à  combattre  le  vice  prin¬ 
cipal  ,  la  cause  primitive  de  la  maladie,  tandis 
que  le  second  ne  présente  aucune  indication» 
Bien  différens  de  la  plupart  des  médicamens 
purgatifs  qui  agissent  le  plus  souvent  en  irri¬ 
tant  la  muqueuse  intestinale  ,  les  Eaux  miné¬ 
rales  deRoujan  paraissent  porter  une  action  spé¬ 
ciale  sur  le  système  nerveux  abdominal  ,  au¬ 
quel  elles  impriment  une  activité  plus  grande. 
Ce  qui  le  prouve  ,  c’est  que  leur  effet  purga¬ 
tif  cesse  presque  toujours  desquelles  ont  été 

évacuées ,  tandis  que  le  ton  qu  elles  redonnent 

% 


aux  organes  de  ia  digestion  dure  très-long¬ 
temps.  Elles  n  attirent  pas  un  mouvement 
fluxionnaire  sur  le  tube  digestif  ,  puisqu’elles 
procurent  une  douce  diaphorèse  ;  par  consé¬ 
quent  elles  ne  portent  aucun  trouble  dans 
l’économie.  De-là ,  résultent  les  grands  avanta¬ 
ges  que  l’on  en  retire  dans  ia  jaunisse  et  dans 
certaines  obstructions  des  viscères  abdominaux  , 
où  il  est  nécessaire  de  produire  des  évacua¬ 
tions  sans  irriter,  et  de  pousser  les  liquides  à 
la  périphérie. 

§.  x. 

La  manière  de  prendre  nos  Eaux  minérales, 
variera  suivant  la  maladie  que  l’on  aura  à 
combattre  et  suivant  l’effet  que  l’on  veut  ob¬ 
tenir.  La  dose  sera  proportionnée  à  la  force, 
à  l’âge ,  au  tempérament  ,  et  au  sexe. 

Il  se  trouve  des  personnes  qui  en  abusent 
et  qui  en  boivent  jusqu’à  60  verres  et  meme 
plus.  On  comprendra  facilement  à  quel  dan¬ 
ger  s’exposent  ceux  qui  en  font  de  tels  excès. 
La  seule  ingestion  d’une  si  grande  quantité  de 
liquide  ,  suffit  pour  distendre  outre  mesure 
les  parois  du  ventricule ,  et  lui  interdire  toute 
réaction.  «  Fontana  a  vu  ,  d’après  une  série 
«  d’expériences  ,  que  l’estomac  et  les  intestins 
«  des  animaux  perdent  leur  contractilité  quand 
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«  ces  organes  ont  été  prodigieusement  gorgés 
«  ou  distendus  par  des  liquides  artificiellement 
«  injectés  dans  leur  cavité  (1)  ».  La  mort  peut 
être  la  suite  de  cette  imprudence.  Ne  voit-on 
pas  quelquefois  survenir  les  accidens  les  plus 
fâcheux  y  lorsque  l’urine  a  été  trop  retenue 
dans  la  vessie  ,  soit  par  l’effet  de  la  volonté 
soit  accidentellement  ?  Ce  rfest  donc  qu’en 
usant  de  nos  Eaux  avec  prudence ,  qu’on  en 
retirera  de  bons  effets. 

On  peut  les  prendre  froides  ou  les  faire 
tiédir.  Tièdes,  elles  sont  sudorifiques  ,  plus 
purgatives  et  moins  assoupissantes ,  sans  doute 
à  cause  d’une  certaine  quantité  d’acide  carbo¬ 
nique  que  le  calorique  dégage.  Froides  ,  elles 
sont  plus  toniques  ,  plus  diurétiques  et  ra¬ 
fraîchissantes. 

Lorsqu’on  veut  obtenir  des  évacuations  plus 
abondantes  par  les  selles ,  on  peut  y  ajouter 
le  sulfate  de  magnésie  ,  le  sulfate  de  soude , 
ou  la  manne  ;  dans  les  proportions  convenables 
à  l’âge  y  etc. 

Prises  froides  et  en  petite  quantité  y  elles 
sont  très-toniques  et  relèvent  promptement  les 
forces  digestives  de  l’estomac. 

On  ne  peut  donner  des  règles  fixes  pour  la 

dose  y  elle  doit  varier  selon  les  divers  cas  ; 

.  • 

(i)  Aiibert  ,  éléni.  de  thérap . 
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c’est  au  médecin  à  la  fixer  ’  l’analyse  de  préci¬ 
sion  cpie  j’ai  donnée,  suffira  pour  le  guider. 

En  général,  malades  ou  saines ,  les  personnes 
d’une  constitution  forte  ne  doivent  jamais  dé¬ 
passer  la  dose  de  20  à  25  verres,  (  5  à  6  livres 
d’eau  ).  Cette  quantité  suffit  dans  les  cas  où  il 
est  besoin  de  les  prendre  en  abondance  ;  la 
dépasser,  c’est  s’exposer  à  des  accidens  fâcheux. 

Les  prises  ne  doivent  pas  être  trop  fortes  , 
deux  ou  trois  verres  suffisent  pour  les  per¬ 
sonnes  fortes,  celles  qui  sont  faibles,  soit  na¬ 
turellement,  soit  à  cause  de  l’âge,  ou  par  suite 
de  maladie ,  doivent  en  prendre  moins  à  la 
fois.  Avant  de  procéder  à  d’autres  prises  on 
doit  faire  attention  que  l’estomac  soit  libre. 

Lorsque  l’estomac  se  trouve  embarrassé  par 
l’usage  de  nos  Eaux  ,  soit  à  cause  du  temps, 
comme  quand  l’air  est  trop  chargé  d’humidité, 
soit  que  par  lui-même  il  se  trouve  trop  faible 
pour  réagir  sur  les  Eaux  ,  il  faut  en  disconti¬ 
nuer  l’usage.  Ceux  qui  dans  ces  cas ,  s’obstinent 
à  surcharger  l’estomac  d’un  surcroît  de  liquide, 
n’en  retirent  que  des  effets  fâcheux. 

On  ne  peut  préciser  la  dose  nécessaire  pour  ob¬ 
tenir  un  effet  purgatif  :  tel  est  purgé  au  cinquiè¬ 
me  ou  sixième  verre ,  tandis  que  tel  autre  ne 
Test  pas  au  vingtième.  Le  tempérament  et  la  pré¬ 
disposition  de  l’individu  doivent  servir  de  base. 
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En  général  ,  elles  purgent  plus  facilement 
les  personnes  faibles  que  celles  qui  jouissent 
dune  forte  constitution. 

L’effet  diurétique  de  nos  Eaux  est  plus  sûr  ; 
une  petite  quantité  suffit  pour  le  produire. 

Il  faut  avoir  le  soin  pendant  leur  usage  , 
et  les  personnes  faibles  ou  convalescentes  ne 
doivent  pas  j  manquer  quelque  temps  qu’il 
fasse ,  de  se  couvrir  un  peu  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ,  parce  qu’elles  augmentent  la  transpira¬ 
tions  qu’un  air  frais  pourrait  supprimer  et 
s’opposer  par-là  à  un  effet  salutaire. 

Les  diverses  proportions  qu’on  doit  observer 
en  les  mélangeant  avec  le  lait,  le  petit-lait, 
l’eau  tiède  ou  les  autres  tisanes  émollientes , 
ne  demandent  pas  moins  de  sagacité  dans  leur 
application  ;  elles  varient  suivant  les  indications 
que  Ton  veut  remplir  ,  et  la  quantité  d’eau 
minérale  doit  être  augmentée  par  gradation. 

Il  faut  aussi  avoir  le  soin ,  lorqu’on  les  coupe 
avec  le  lait,  de  faire  tiédir  ce  dernier  liquide , 
et  de  le  jeter  sur  l’eau  froide;  de  cette  manière 
le  lait  ne  tourne  pas,  ce  qui  arriverait  si  on 
faisait  le  contraire. 

Il  est  prudent  de  faire  de  même ,  lorsqu’on 
les  mélange  avec  d’autres  liquides ,  parce  qu’en 
faisant  chauffer  l’eau  minérale  ,  le  calorique 
dégage  les  gaz  et  précipite  les  sels  quelle  contient. 
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Quoiqu’on  puisse  prendre  nos  Eaux  minéra¬ 
les  dans  toutes  les  saisons ,  lorsque  le  cas  l’exige  , 
leur  emploi  est  mieux  indiqué  vers  la  fin  de  l’été» 

Elles  conviennent  beaucoup  plus  aux  per- 
sonnes  d’un  certain  âge  qu’aux  jeunes  gens  r 
parce  quelles  favorisent  le  mouvement  excen¬ 
trique  qui  se  fait  imparfaitement  chez  les  vieil¬ 
lards.  Elles  préviennent  et  combattent  les  obs¬ 
tructions  qui  sont  plus  fréquentes  à  cette  épo¬ 
que  de  la  vie. 

Je  ne  pourrai  parler  d’une  maniéré  positive 
des  avantages  qu’il  serait  possible  de  retirer 
des  bains  de  nos  Eaux  minérales ,  parce  qu’on 
ne  les  a  pas  mis  en  usage  sous  cette  forme.  Le 
professeur  Yen  cl ^  reconnaissant  d’après  l’analyse 
qu’elles  pouvaient  être  très-avantageuses^  enga¬ 
geait  beaucoup  le  propriétaire  à  construire  un 
local  convenable  à  un  établissement  de  bains  , 
mais  ce  précieux  avis  n’a  pas  été  suivi.  Ce  qui 
prouve  cependant  >  que  ces  bains  ne  seraient  pas 
sans  efficacité ,  c’est  que  certaines  personnes  se 
sont  débarrassées  d’ulcères  dartreux  ^  par  de 
simples  fomentations  avec  ces  Eaux  (1). 

Outre  les  avantages  incontestables  que  l’on 
retirerait  des  bains  et  des  douches  de  ces  Eaux 

(i)  On  trouvera  plus  bas  une  observation  qui  prou¬ 
ve  leur  efficacité  sous  ce  rapport. 


dans  la  leucorrhée  ,  les  affections  scrophti- 
leuses  ,  je  leur  soupçonne  une  grande  effica¬ 
cité  dans  lliydropisie  ,  quelle  qu’en  soit  la 
cause,  mais  particulièrement  dans  Wiydropisie 
passive.  Voici  au  reste  l’efficacité  qu’Hoffmann 
attribue  aux  bains  des  Eaux  ferrugineuses. 
«  Etant  employées  extérieurement  en  forme  de 
«  bains  ,  dit-il ,  elles  sont  très-bonnes  pour 
«  fortifier  et  ranimer  les  membres  engourdis 
<(  et  sans  mouvement,  pour  guérir  les  pâles 
»  douleurs,  les  contractions  et  les  relâchemens 
«  des  parties,  pour  dessécher  et  cicatriser  les 
xc  vieux  ulcères  ;  dans  ce  cas-là ,  on  les  fait 
«  un  peu  chauffer ,  et  elles  échauffent  le  corps, 
<(  ouvrent  les  pores  de  la  peau ,  et  provoquent 
«  la  sueur  ,  surtout  si  le  malade  se  met  au 
«  lit  sortant  du  bain  ». 

§•  XL 

On  ne  saurait  trop  louer  les  effets  salutaires 
de  nos  Eaux  minérales ,  dans  les  cas  qui  ré¬ 
clament  leur  emploi.  Mais ,  en  général,  on  n’en 
continue  pas  assez  long-temps  l’usage  ;  et  les 
malades  les  abandonnent  trop  tôt.  Le  médecin 
qui  saura  assez  capter  la  confiance  de  ses  ma¬ 
lades  pour  les  soumettre  à  leur  usage  soutenu 
convenablement,  en  retirera  de  grands  avan- 
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fages.  J’ai  la  conviction  intime  quelles  ne  sont 
pas  usitées  autant  qu  elles  mériteraient  de  l’être. 
Peut  être  peu  de  sources  des  plus  fréquentées 
pourraient  soutenir  le  parallèle. 

En  nous  résumant  sur  les  indications  gé¬ 
nérales  qui  réclament  l’emploi  de  nos  Eaux  , 
j’indiquerai  : 

L°  Toutes  les  maladies  dans  lesquelles ,  soi  t 
à  cause  de  la  faiblesse  ou  de  l’îfritation  ,  soit 
à  cause  du  spasme  des  parties  internes  ,  le 
mouvement  concentrique  prédomine ,  et  lorsque 
le  but  du  traitement  est  de  pousser  douce¬ 
ment  les  liquides  à  la  périphérie  ,  d’obtenir 
des  évacuations  sans  donner  des  secousses  et 
de  tonifier  les  organes  de  la  digestion. 

2. °  Les  maladies  nerveuses  caractérisées  par  la 
petitesse  et  la  fréquence  du  pouls ,  parce  que  j’ai 
remarqué  que ,  modifiées  suivant  les  diverses 
indications,  elles  le  rendaient  plus  plein  plus  sou¬ 
ple  et  plus  lent,  d’où  j’ai  conclu  quelles  ne 
pouvaient  modifier  le  caractère  d’irritation  du 
pouls,  sans  en  atténuer  la  cause  quelle  quelle  fut. 

3. °  Les  maladies  de  l’utérus  dépendantes,  soit 
de  la  faiblesse  et  du  relâchement  de  cet  or¬ 
gane  ,  soit  de  l’éréthisme  de  ses  nerfs. 

Un  heureux  essai  vient  de  me  confirmer 
dans  l’idée  avantageuse  que  j’avais  conçue  des 
bains  de  nos  Eaux  minérales. 
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M.  ***,  jeune  garçon  de  dix-sept  ans  ,  d’une 
constitution  faible  ,  fut  atteint  vers  la  fin  du 
mois  de  mars  dernier,  d’un  rhumatisme  uni¬ 
versel.  Les  antimoniaux  administrés  dès  le 
principe  ,  calmèrent  la  violence  des  symptô¬ 
mes  en  éliminant  la  complication  gastrique. 
Nos  Eaux  minérales  coupées  avec  le  lait  et  le 
petit-lait ,  abrégèrent  considérablement  les  ac¬ 
cès  ,  calmèrent  l’intensité  des  douleurs  et  la 
fièvre.  Mais  rien  ne  put  empêcher  que  la  ma¬ 
ladie  passée  à  un  état  chronique  ne  parcou¬ 
rut  plusieurs  fois  toutes  les  articulations  du 
corps.  Chaque  jour  ,  il  survenait  une  nouvelle 
métastase ,  les  parties  que  la  douleur  abandon¬ 
nait  restaient  tuméfiées  et  privées  pendant  quel¬ 
ques  jours  de  mouvement. 

Cet  état  de  chronicité  chez  un  enfant  dont 
la  constitution  cachétique  avait  reculé  l’épo¬ 
que  de  la  puberté  ,  me  faisait  croire  à  une 
maladie  très-longue  et  dangereuse.  Je  me  dé¬ 
cidai  à  lui  faire  prendre  les  bains  chauds  de 
nos  Eaux  minérales.  Le  malade  les  prit  dans 
sa  chambre. 

Le  premier  bain  amena  du  soulagement  et 
un  bon  sommeil  qui  dura  toute  la  nuit.  Après 
le  second  ,  les  douleurs  et  l’engourdissement 
des  extrémités  cessèrent,  et  le  malade  put  se 
servir  de  ses  membres.  Mais  ce  qui  frappa  le 
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plus  mon  attention  ,  ce  fut  le  caractère  du 
pouls  après  le  troisième  bain ,  il  devint  très- 
souple  y  moelleux ,  lent  >  et  intermittent  ,  il 
manquait  une  pulsation  tantôt  après  le  troi¬ 
sième  battement ,  tantôt  après  le  quatrième  ou 
le  septième  ;  après  quoi  il  redevenait  continu 
pendant  quelque  temps.  Ce  caractère  du  pouls 
s’est  maintenu  quelques  jours  sans  qu’il  soit 
survenu  de  diarrhée  comme  je  m’y  attendais. 

Si  de  pareils  succès  se  renouvelaient ,  je 
ne  balancerais  pas  à  donner  à  nos  Eaux  la  pré¬ 
férence  sur  celles  de  la  Malôu,  qui  sont  très- 
usitées  dans  nos  contrées  ;  elles  doivent  la  mé¬ 
riter  sous  le  rapport  de  l’activité.  Minéralisées 
par  les  mêmes  matériaux  que  ces  dernières  > 
les  proportions  en  sont  un  peu  plus  de  trois 
fois  plus  fortes. 

Je  donnerai  ici  ^  pour  terme  de  comparai¬ 
son  y  l’analyse  des  Eaux  de  la  Malou  telle  qu’on 
la  trouve  dans  la  thèse  intéressante  de  M.  St.~ 
Pierre  sur  les  Eaux  minérales  du  département 
de  l’Hérault. 

2560  gram.  contiennent  un  résidu  fixe  du 
poids  de  2  y  6  gram.  y  composés  de 

Carbonate  de  chaux  0  637 

- de  magnésie  0  159 

- de  soude  1  200 

0  159 


Sulfate  de  chaux 
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Mariale  de  soude  0  260 

Carbonate  de  fer  0  053 

matière  colorante  extractive  quan¬ 
tité  impondérable. 

2,463 

Le  sulfate  de  magnésie  que  nos  Eaux  mi¬ 
nérales  contiennent  en  grande  proportion  ,  est 
remplacé  dans  celles-ci  par  le  sulfate  de  chaux, 

La  même  analyse  annonce  que  les  Eaux  de 
la  Malou,  contiennent  très-peu  d’acide  carbo¬ 
nique  à  fétat  libre. 

§.  XII. 

Je  dois  avouer  que  le  sujet  que  je  viens  de 
traiter  n’est  qu’ébauché  ’  des  praticiens  plus 
instruits  pourront  facilement  tirer  un  meilleur 
parti  des  immenses  ressources  que  promettent 
nos  Eaux  minérales. 

La  brillante  théorie  de  la  médecine  phisio- 
logique ,  a  séduit  une  grande  partie  des  pra¬ 
ticiens  de  nos  jours ,  mais  combien  n’en  trou¬ 
verait-on  pas  dans  le  nombre  qui  n’auraient 
d’autres  raisons  à  donner  de  leur  conduite  que 
la  facilité  de  son  exécution  ?  Pour  le  médecin 
consciencieux  au  contraire ,  la  facilité  du  tra¬ 
vail  n’est  rien ,  le  devoir  est  tout.  Tous  les  sys¬ 
tèmes  sont  basés  sur  quelques  vérités  :  tous  peu-* 
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vent  trouver  leur  application  ;  ce  n’est  que  leur 

généralisation  qui  est  préjudiciable»  Le  prati¬ 
cien  par  excellence  sera  celui  ,  qui  ?  les  con¬ 
naissant  et  les  approfondissant  tous,  saura  faire 
l’application  de  leurs  divers  principes  en  temps 
apportun  ,  qui ,  croyant  à  la  perfectibilité  de 
l’art  ,  recevra  sans  préjugé  et  sans  enthousias¬ 
me  les  nouvelles  découvertes ,  et  les  appréciera 
à  leur  juste  valeur.  Il  en  est  de  même  des 
médicamens;  il  n’en  existe  aucun  qui  ne  put 
être  utile  si  ses  effets  sur  l’organisme  en 
général  ou  sur  certains  organes  en  particulier 
nous  était  mieux  connu.  Le  médecin  exempt 
cle  préjugés  ,  rangera  toujours  les  Eaux  miné¬ 
rales  parmi  les  agens  thérapeutiques  les  plus 
efficaces,  ce  Le  traitement  des  Eaux  minérales 
«  employées  à  leurs  sources ,  dit  Bordeu ,  est , 
<(  sans  contredit ,  de  tous  les  secours  de  la  mé- 
«  decine,  le  mieux  en  état  d’opérer,  pour  le 
<(  physique  et  pour  le  moral ,  toutes  les  révo- 
(c  lutions  nécessaires  et  possibles  dans  les  rna- 
<(  ladies  chroniques,  n 

L’homme,  cet  être  privilégié  sous  tant  de 
rapports  ,  est  né  pour  Sa  société  ;  le  premier 
de  ses  devoirs  est  de  se  rendre  utile.  Pouvant 
vivre  sous  tous  les  climats,  un  instinct  secret  l’at¬ 
tache  au  lieu  qui  l’a  vu  naître.  S’il  est  pourvu  de 
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sentimens  généreux ,  il  voit  des  frères  dans  tous 
ses  semblables ,  mais  il  s’attache  de  préférence 
à  ceux  qui ,  nés  près  de  lui ,  ont  été  les  compa¬ 
gnons  de  son  enfance ,  que  le  même  sol  a  nourri 
et  avec  qui  il  a  toujours  eu  des  relations. 

J’ai  cru  qu’il  était  de  mon  devoir  de  sou¬ 
mettre  à  mes  compatriotes  le  résultat  de  mes 
observations  pratiques  et  de  mes  réflexions;  j’ai 
cru  leur  être  utile  en  leur  faisant  connaître 
les  propriétés  d’une  source  dont  on  n’a  pas  su 
encore  apprécier  tous  les  avantages  que  l’on 
pourrait  en  retirer  *  et  qui  n’a  besoin  pour  s’é¬ 
lever  au  premier  rang  des  médicamens  de  cette 
classe  ?  que  d'une  personne  dont  l’esprit  obser¬ 
vateur  sache  l’appliquer  avec  sagacité  et  en 
constater  les  effets.  Il  faut  le  dire  aussi  , 
en  travaillant  pour  leur  avantage  ,  j’ai  désiré 
leur  être  agréable.  Si  ce  but  est  manqué >  ma 
bonne  volonté  me  servira  d’excuse  ;  il  me  res¬ 
tera  toujours  l’honneur  de  l’entreprise  ;  jaloux 
de  mériter  leur  estime ,  je  ne  laisserai  perdre 
aucune  occasion  de  leur  être  utile. 

Heureux  celui  qui  consacrant  au  soulagement 
de  ses  semblables  *  tous  les  momens  de  sa  vie  , 
saura  trouver  clans  ce  qui  l’entoure  des  armes 
propres  à  combattre  avec  succès  les  nombreuses 
infirmités  inhérentes  à  notre  faible  organisation  ; 
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qui  y  judicieux  observateur  y  possédera  l’art  de 
«  en  servir  à-propos  et  de  les  modifier  d  après  les 
diverses  indications  que  présente  tous  les  jours 
la  pratique  médicale  !  Heureux  encore  s’il  sait 
puiser  dans  une  saine  philantropie ,  dans  l’ac¬ 
complissement  de  ses  devoirs  et  le  goût  de  son 
état ,  ce  dévouement  qui  est  indispensable  pour 
supporter  avec  courage  les  nombreux  désagré- 
mens  que  l’on  rencontre  à  chaque  pas  dans 
l’exercice  des  plus  belles  professions  !  Glorieux 
de  se  trouver  au  rang  des  hommes  utiles  ^  pla¬ 
cé  entre  le  bien  qu’il  a  déjà  fait  et  celui  qu’il  a 
l’espoir  et  le  désir  de  faire  encore  y  ses  jours 
s’écouleront  paisiblement  au  milieu  des  jouis¬ 
sances  inconnues  à  l’égoïsme.  Les  cruels  momens 
d’amertume  et  de  dégoût  de  la  vie  qui  acca¬ 
blent  si  souvent  l’homme  oisif ,  resteront  in- 
% 

connus  à  celui  qui ,  se  proposant  un  si  noble 
but  y  payera  à  la  société  le  tribut  quelle  a  droit 
d’attendre  de  lui. 
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